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Produire une information statistique pertinente, fiable, objective, comparable, actuelle, intelligible et accessible,  
c’est l’engagement « qualité » de l’Institut de la statistique du Québec.

AVANT-PROPOS

La réalisation d’enquêtes populationnelles auprès de 
jeunes des écoles secondaires du Québec au cours 
des 20 dernières années s’inscrit dans une tradition de 
collaboration entre l’Institut de la statistique du Québec 
et le ministère de la Santé et des Services sociaux. La 
deuxième édition de l’Enquête québécoise sur la santé 
des jeunes du secondaire (EQSJS), menée en 2016-2017, 
est un exemple dans ce sens. Les données découlant 
de cette deuxième édition de l’EQSJS permettent de 
mesurer les multiples dimensions de la santé et du 
bien-être des jeunes Québécois et aussi d’apprécier le 
chemin parcouru depuis la première édition de l’enquête 
réalisée en 2010-2011. 

La collecte de l’information à la base de l’EQSJS 2016-2017 
s’est déroulée dans 465 écoles secondaires, et plus de 
62 000 élèves y ont participé. L’information ainsi recueillie 
a permis de produire plus de 500 indicateurs portant sur 
les habitudes de vie, la santé physique, la santé mentale 
et l’adaptation sociale des jeunes à l’échelle du Québec 
et de ses régions ainsi que de suivre leur évolution. 

Le présent rapport, publié en trois tomes, présente les 
principaux résultats de l’EQSJS 2016-2017 ainsi qu’une 
comparaison avec ceux de l’EQSJS 2010-2011. Parmi les 
nombreuses thématiques abordées, mentionnons l’estime 
de soi et les compétences sociales, la victimisation, les 
problèmes de santé mentale, les habitudes alimentaires, 
l’activité physique ainsi que la consommation d’alcool 
et de drogues.

La santé des jeunes représente un enjeu de société fonda-
mental. Les caractéristiques associées à leurs capacités 
physiques, mentales et psychosociales développées à 
l’adolescence auront une incidence sur les adultes qu’ils 
deviendront. Nous sommes convaincus que la rigueur 
des statistiques générées par cette enquête et les ana-
lyses présentées dans le présent rapport contribueront 
à enrichir les connaissances et à éclairer les décisions 
visant à améliorer les programmes et les services destinés 
aux jeunes du Québec.

Nous tenons à remercier les directions d’écoles et les 
professeurs qui nous ont accueillis, les parents qui ont 
accepté que leurs enfants participent à l’enquête et les 
jeunes qui ont fait part de leur état de santé et de leurs 
diverses expériences. Nous tenons également à remercier 
le ministère de la Santé et des Services sociaux et son 
réseau pour leur collaboration à cette vaste enquête. 

Le directeur général,

Daniel Florea
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Notice bibliographique suggérée pour le rapport

TRAORÉ, Issouf, Dominic JULIEN, Hélène CAMIRAND, Maria-Constanza STREET et Jasline FLORES (2018). Enquête 
québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017. Résultats de la deuxième édition. L’adaptation 
sociale et la santé mentale des jeunes, [En ligne], Québec, Institut de la statistique du Québec, Tome 2, 189 p.  
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Notice bibliographique suggérée pour un chapitre

street, Maria-Constanza (2018). « Environnement social : la famille, les amis, l’école et la communauté », dans Enquête 
québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017. Résultats de la deuxième édition. L’adaptation 
sociale et la santé mentale des jeunes, [En ligne], Québec, Institut de la statistique du Québec, Tome 2, p. 31-65.  
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Avertissement

En raison de l’arrondissement des données, le total ne correspond pas nécessairement à la somme des parties. 
Afin de faciliter la lecture des résultats, les proportions de 5 % et plus sont arrondies à l’unité dans le texte. 
Dans le texte, les proportions dont la décimale est ,5 ont été arrondies à l’unité inférieure ou supérieure selon la 
seconde décimale. Par exemple, la proportion 20,47 % est arrondie à 20 %, alors que la proportion 20,53 % l’est à 
21 %. Les arrondissements des proportions se terminant par ,5 dans les tableaux et figures varient donc dans le texte.

Signes conventionnels

* 	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.
** 	 Coefficient de variation supérieur à 25 % ; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Note :	 Le genre masculin a été utilisé dans le but d’alléger le texte.
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Activité physique de loisir et de transport 
durant l’année scolaire
Deux domaines d’activité physique ont été retenus, soit 
l’activité physique de loisir et l’activité physique de transport. 
La variable qui mesure le niveau d’activité physique de 
loisir est construite à partir de cinq questions qui portent 
sur la pratique globale d’activités durant les temps libres 
à la maison, à l’école ou ailleurs durant l’année scolaire 
(sport, plein air, conditionnement physique, danse, marche, 
etc.). De plus, il peut s’agir d’activités qui ont lieu dans 
un contexte organisé (avec un moniteur, un entraîneur 
ou une autre personne responsable) ou non organisé 
(seul ou avec d’autres personnes), ou encore dans le 
cadre de programmes spéciaux à l’école (sports-études, 
danse-études, concentration sport ou autre). La variable 
qui mesure le niveau d’activité physique de transport, 
quant à elle, est construite à partir de quatre questions 
portant sur les modes de transport actifs, comme la 
marche, la bicyclette, le patin à roues alignées ou tout 
autre moyen utilisé pour se rendre à l’école, au travail ou 
ailleurs durant l’année scolaire. Finalement, la variable 
sur le niveau d’activité physique de loisir et de transport 
est obtenue en combinant l’activité physique de loisir 
et celle de transport. On classe ainsi les élèves en cinq 
catégories : actif, moyennement actif, un peu actif, très 
peu actif et sédentaire. 

Aptitudes aux relations interpersonnelles
Les aptitudes aux relations interpersonnelles reflètent la 
capacité à avoir des interactions sociales positives avec 
les pairs. L’indice d’aptitudes aux relations interperson-
nelles est construit à partir de trois énoncés permettant 
de savoir si l’élève éprouve des difficultés à se faire des 
amis, se sent à l’aise en groupe ou s’entend bien avec les 
jeunes de son âge. On classe les élèves selon le niveau 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles (faible, moyen 
ou élevé). Ces catégories ont été créées selon des seuils 
établis par les scores obtenus aux énoncés.

Autocontrôle 
L’autocontrôle fait référence à la maîtrise de soi, c’est-à-
dire la capacité à maîtriser ses impulsions et à interrompre 
ou à inhiber une réponse interne afin de respecter une 
règle, d’atteindre un but ou d’éviter des manifestations 
comportementales indésirables. L’indice d’autocontrôle 

est construit à partir de quatre énoncés. On classe les 
élèves selon le niveau d’autocontrôle (faible, moyen ou 
élevé). Ces catégories sont établies à partir de quintiles. 

Autoévaluation de la performance scolaire 
Cette variable se base sur une question qui mesure 
l’autoévaluation de la performance scolaire de l’élève. Ce 
dernier évalue sa performance en comparant ses notes à 
celles des autres élèves de l’école qui ont son âge. Les 
élèves sont classés en trois catégories : sous la moyenne, 
dans la moyenne et au-dessus de la moyenne. 

Comportement d’agressivité directe 
L’agressivité directe fait référence à des comportements qui 
infligent de la douleur physique aux victimes, comme se 
battre souvent, attaquer physiquement ou frapper les autres, 
ou qui visent à les insécuriser ouvertement (menaces). 
Elle est mesurée par la fréquence (« jamais », « parfois » 
ou « souvent ») de six comportements. On estime qu’il y 
a manifestation d’agressivité lorsque le comportement 
se produit « parfois » ou « souvent ». L’indice d’agressi-
vité directe mesure le nombre total de comportements 
agressifs cumulés (« Aucun », « Un comportement » et 
« Deux comportements ou plus »).

Comportement d’agressivité indirecte 
L’agressivité indirecte renvoie à des comportements sub-
tils qui passent souvent inaperçus et qui permettent à un 
agresseur de blesser volontairement la personne visée tout 
en conservant l’anonymat afin d’éviter d’être identifié et 
d’assumer les conséquences de ses actes, par exemple 
devenir ami avec quelqu’un d’autre pour se venger, dire 
de vilaines choses dans le dos de la victime ou raconter 
ses secrets. Elle est mesurée par la fréquence (« jamais », 
« parfois » ou « souvent ») de cinq comportements. On 
considère qu’il y a une manifestation d’agressivité lorsque 
le comportement se produit « parfois » ou « souvent ». 
L’indice d’agressivité indirecte mesure le nombre total 
de comportements agressifs cumulés (« Aucun », « Un 
comportement » et « Deux comportements ou plus »).

Comportement prosocial des amis 
Cet indice mesure la perception de l’élève quant aux 
comportements prosociaux de ses amis. Il se base sur le 
score global obtenu à partir des réponses à trois énoncés. 
On classe les élèves selon le niveau de comportement 
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prosocial des amis (faible, moyen ou élevé). Ces niveaux 
ont été créés selon des seuils établis par les scores 
obtenus aux énoncés. Un élève qui se classe au niveau 
élevé répond généralement qu’il est « Assez vrai » ou  
« Tout à fait vrai » (ce dernier au moins une fois) que ses 
amis adoptent des comportements prosociaux. 

Conduite délinquante (incluant l’appartenance  
à un gang) au cours des 12 derniers mois
La conduite délinquante est mesurée par la fréquence 
(« jamais », « 1 ou 2 fois », « 3 ou 4 fois » ou « 5 fois ou 
plus ») de sept comportements (voler dans un magasin, 
endommager ou détruire exprès les biens d’autrui, se 
battre avec quelqu’un et blesser, avoir l’intention de blesser 
sérieusement cette personne, porter une arme dans but 
de se battre ou de se défendre, vendre de la drogue, faire 
des attouchements sexuels non voulus) ou sur la base de 
l’appartenance à un gang qui a enfreint la loi. On estime 
qu’il y a manifestation de conduite délinquante dès que 
le comportement s’est produit « 1 ou 2 fois » au cours des 
12 derniers mois ou que le jeune fait partie d’un gang qui 
a enfreint la loi. L’indice de conduite délinquante évalue 
le nombre total de comportements délinquants cumulés. 

Conduite imprudente ou rebelle au cours des  
12 derniers mois
La conduite imprudente ou rebelle est mesurée par la 
fréquence (« jamais », « 1 ou 2 fois », « 3 ou 4 fois » ou 
« 5 fois ou plus ») de trois comportements (sortir une nuit 
complète sans permission, se faire interroger par des 
policiers au sujet de quelque chose, s’enfuir de la maison). 
On estime qu’il y a manifestation de conduite imprudente 
ou rebelle dès que le comportement s’est produit « 1 ou 
2 fois » au cours des 12 derniers mois. L’indice de conduite 
imprudente ou rebelle évalue le nombre total de compor-
tements imprudents ou rebelles cumulés.

Détresse psychologique 
La détresse psychologique se définit comme un ensemble 
de symptômes d’ordre affectif, cognitif et somatique 
qui affectent négativement les individus dans différents 
domaines. Ces symptômes sont généralement passagers, 
mais peuvent se présenter avec intensité et persistance, 
et avoir des répercussions sur le fonctionnement des 
individus. L’indice de détresse psychologique utilisé lors 
des enquêtes générales de santé réalisées en 1992-1993 
et en 1998 a été retenu dans l’enquête. Il est basé sur 
14 questions mesurant la fréquence d’un ensemble de 
symptômes d’ordre affectif ressentis par les individus. 

Le quintile supérieur, établi par la distribution des scores 
aux questions, équivaut au niveau élevé de l’indice de 
détresse psychologique.

Durée de sommeil pendant la semaine d’école
La construction de cette variable se base sur les recom-
mandations de la National Sleep Foundation. Les questions 
permettent d’obtenir une approximation des heures de 
sommeil habituelles pendant la semaine d’école. Les 
élèves sont répartis en trois catégories : ceux qui dorment 
moins que les heures recommandées pour leur âge, ceux 
qui dorment le nombre d’heures de sommeil recommandé 
et ceux qui dorment plus d’heures que le nombre recom-
mandé. Les répondants de 13 ans et moins qui ont dormi 
habituellement entre 9 et 11 heures la nuit, les répondants 
de 14 à 17 ans qui ont dormi habituellement entre 8 et 
10 heures la nuit et les répondants de 18 ans et plus qui 
ont dormi habituellement entre 7 et 9 heures la nuit ont 
été regroupés dans la catégorie de ceux ayant le nombre 
d’heures de sommeil recommandé.

Efficacité personnelle globale 
L’efficacité personnelle globale est la croyance d’un 
individu en sa capacité à réaliser une tâche, à faire un 
apprentissage, à relever un défi ou à effectuer un change-
ment, ce qui le motive à agir et à faire le nécessaire pour 
atteindre son objectif. C’est aussi le fait de croire en ses 
propres compétences et en sa capacité d’apporter une 
contribution. Cet indice est basé sur sept énoncés. On 
classe les élèves selon le niveau d’efficacité personnelle 
globale (faible, moyen ou élevé). Ces catégories sont 
établies à partir de quintiles. 

Empathie 
L’empathie fait généralement référence à la faculté de 
reconnaître, de comprendre et de ressentir les émotions 
d’autrui ainsi qu’à la faculté de saisir le point de vue de 
l’autre. L’indice est construit à partir de trois énoncés. 
On classe les élèves selon le niveau d’empathie (faible, 
moyen ou élevé). Ces catégories ont été créées selon 
des seuils établis par les scores obtenus aux énoncés.

Estime de soi 
L’estime de soi fait référence à la perception qu’un individu 
a de sa propre valeur. L’indice est construit à partir de 
10 énoncés. On classe les élèves selon le niveau d’estime 
de soi (faible, moyen ou élevé). Ces catégories ont été 
établies à partir de quintiles.
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Indice de milieu socioéconomique de l’école 
Le ministère de l’Éducation et de l’Enseignement supérieur 
(MEES) mesure la défavorisation des écoles publiques du 
Québec à l’aide de l’indice de milieu socioéconomique 
(IMSE). Le MEES calcule un indice pour chacune des 
unités géographiques (selon le découpage de sa carte 
des unités de peuplement) en considérant la proportion 
de familles avec enfants dont la mère n’a pas de diplôme, 
de certificat ou de grade et la proportion de ménages 
dont les parents n’étaient pas à l’emploi, information pro-
venant du recensement. L’IMSE de l’école correspond à 
la moyenne des IMSE des élèves, qui sont établis selon 
le lieu de résidence de ceux-ci. L’ensemble des écoles 
publiques sont classées en ordre croissant de la valeur 
de leur indice, puis divisées en 10 groupes représentant 
un nombre d’élèves presque égal. Le rang 1 est consi-
déré comme le moins défavorisé, et le rang 10, comme 
le plus défavorisé. Dans l’EQSJS 2016-2017, on attribue 
à chaque élève du secondaire la valeur de l’IMSE de 
l’école à laquelle il était inscrit, selon le classement du 
MEES. Les écoles dont le rang décile est 8, 9 ou 10 ont 
été regroupées sous l’appellation IMSE « plus défavorisé », 
alors que les écoles dont le rang décile varie de 1 à 7 et 
les écoles privées ont été regroupées sous l’appellation 
IMSE « moins défavorisé ».

Nombre d’heures travaillées par semaine
Cet indicateur évalue, parmi les élèves occupant un 
emploi durant l’année scolaire, le nombre d’heures par 
semaine consacrées à cet emploi. Trois catégories ont 
été créées : moins de 11 heures, de 11 à 15 heures et 
16 heures et plus par semaine.

Perception de sa situation financière 
Cette variable se base sur une question qui mesure la 
perception de l’élève en ce qui concerne la situation 
financière de sa famille par rapport à la moyenne des 
élèves de sa classe. Les élèves sont classés en trois 
catégories : plus à l’aise, aussi à l’aise et moins à l’aise. 

Plus haut niveau de scolarité des parents 
Cette variable indique le plus haut niveau de scolarité atteint 
par les deux parents de l’élève ou le niveau de scolarité 
du parent seul. L’information est tirée de deux questions 
qui portent sur le plus haut niveau scolaire atteint par le 
père (ou l’adulte masculin responsable) d’une part et par 
la mère (ou l’adulte féminin responsable) d’autre part. Les 
élèves sont classés selon trois catégories : inférieur au 
diplôme d’études secondaires (DES) ; diplôme d’études 
secondaires (DES) ; études collégiales ou universitaires 
(partielles ou terminées).

Résolution de problèmes 
La résolution de problèmes fait référence à la capacité 
de planifier, de trouver des ressources dans l’environ-
nement et d’évaluer de manière critique et créative un 
ensemble de possibilités, de prendre une décision et de 
la mettre en application. L’indice est construit à partir de 
trois énoncés. On classe les élèves selon le niveau de 
résolution de problèmes (faible, moyen ou élevé). Ces 
catégories ont été créées selon des seuils établis par les 
scores obtenus aux énoncés.

Sentiment d’appartenance à l’école 
Cet indice mesure l’attachement et l’engagement d’un 
élève par rapport à son école, ce qui témoigne de la 
qualité de ses liens sociaux et du climat scolaire. Il se 
base sur le score global obtenu à partir des réponses à 
cinq énoncés. On classe les élèves selon le niveau de 
sentiment d’appartenance à l’école (faible, moyen ou 
élevé). Ces catégories ont été créées selon des seuils 
établis par les scores obtenus aux énoncés. Un élève se 
situant au niveau élevé est, en moyenne, plus souvent « En 
accord » ou « Fortement en accord » avec les éléments 
témoignant de son appartenance à l’école.

Situation familiale 
Cette variable est construite à partir d’une question portant 
sur le milieu familial dans lequel l’élève vit habituellement : 
une famille biparentale (élève vivant avec ses deux parents 
biologiques ou adoptifs) ; une famille reconstituée (élève 
vivant avec sa mère ou son père et son conjoint ou sa 
conjointe) ; une famille monoparentale (élève vivant avec 
sa mère ou son père seulement) ; une situation de garde 
partagée (élève vivant autant chez sa mère que chez 
son père) ou une autre situation (tutorat, famille ou foyer 
d’accueil, colocation, vivant seul, etc.). 

Soutien social dans  
l’environnement communautaire 
Cet indice mesure la perception de l’élève en ce qui 
concerne la qualité de ses relations avec des adultes à 
l’extérieur de sa maison et de son école ainsi que la com-
munication d’attentes élevées de la part de ces personnes. 
Il se base sur le score global obtenu à partir des réponses 
à six énoncés. On classe les élèves selon le niveau de 
soutien social dans l’environnement communautaire (faible, 
moyen ou élevé). Ces catégories ont été créées selon 
des seuils établis par les scores obtenus aux énoncés. 
Un élève classé au niveau élevé répond généralement 
qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce dernier 
au moins une fois) qu’il bénéficie d’éléments de soutien 
importants dans son environnement communautaire.
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Soutien social dans l’environnement familial 
Cet indice mesure la perception de l’élève en ce qui a 
trait à la qualité de ses relations avec ses parents ou un 
autre adulte et à la communication d’attentes élevées à 
son égard. Il se base sur le score global obtenu à partir 
des réponses à sept énoncés. On classe les élèves 
selon le niveau de soutien social dans l’environnement 
familial (faible, moyen ou élevé). Ces catégories ont été 
créées selon des seuils établis par les scores obtenus aux 
énoncés. Un élève qui se classe au niveau élevé répond 
généralement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » 
(ce dernier au moins une fois) qu’il bénéficie d’éléments 
de soutien importants dans son environnement familial.

Soutien social dans l’environnement scolaire 
Cet indice mesure la perception de l’élève quant à la 
qualité de ses relations avec les enseignants ou les autres 
adultes de l’école. Il se base sur le score global obtenu à 
partir des réponses à six énoncés. On classe les élèves 
selon le niveau de soutien social dans l’environnement 
scolaire (faible, moyen ou élevé). Ces catégories ont été 
créées selon des seuils établis par les scores obtenus 
aux énoncés. Un élève se situant au niveau élevé répond 
généralement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » 
(ce dernier au moins une fois) qu’il obtient du soutien dans 
son environnement scolaire de la part d’un enseignant 
ou d’un autre adulte.

Soutien social des amis 
Cet indice mesure la présence d’un réseau d’amis autour 
de l’élève et la perception de ce dernier quant à la qualité 
de ses relations avec eux. Il se base sur le score global 
obtenu à partir des réponses à trois énoncés. On classe 
les élèves selon le niveau de soutien social des amis 
(faible, moyen ou élevé). Ces catégories ont été créées 
selon des seuils établis par les scores obtenus aux 
énoncés. Un élève qui se classe au niveau élevé répond 
généralement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » 
(ce dernier au moins une fois) qu’il obtient du soutien de 
la part de ses amis.

Statut d’emploi des élèves durant l’année scolaire
Cette variable est construite à partir de quatre questions 
qui permettent d’établir si l’élève a un emploi (rémunéré 
ou non) ou n’a pas d’emploi au moment de l’enquête ; 
les tâches ménagères faites à la maison pour de l’argent 
de poche sont exclues. Les genres d’emploi considérés 
sont : travailler pour l’entreprise familiale (en étant payé 
ou sans être payé), travailler pour un employeur en étant 
payé et faire des petits travaux en étant payé.

Statut d’emploi des parents 
Cette variable est construite à partir de deux questions 
qui portent sur l’occupation de la mère (ou l’adulte féminin 
responsable) et celle du père (ou l’adulte masculin respon-
sable). On obtient les catégories suivantes : deux parents 
en emploi, un seul parent en emploi, et aucun parent en 
emploi. À noter que même si l’élève vivait dans une famille 
monoparentale, il peut avoir déclaré l’occupation princi-
pale de chacun de ses parents, s’il la connaissait. Dans 
le cas où l’élève a coché « Ne s’applique pas » à l’une des 
deux questions et où son unique parent travaille, c’est la 
catégorie « deux parents en emploi » qui a été retenue.

Supervision parentale 
Cet indice mesure la perception de l’élève quant à l’enca-
drement qu’il reçoit habituellement de ses parents lorsqu’il 
n’est pas à la maison. Il se base sur le score global obtenu 
à partir des réponses à deux questions. On classe les 
élèves selon le niveau de supervision parentale (faible, 
moyen ou élevé). Ces catégories se basent sur les terciles 
établis par la distribution du score de l’EQSJS 2010-2011 
de manière à pouvoir effectuer des comparaisons.

Trouble du déficit de l’attention avec ou sans  
hyperactivité (TDAH) confirmé par un médecin  
ou un spécialiste
Le TDAH est un trouble neurologique qui se manifeste 
par des comportements d’inattention ou d’hyperactivité-
impulsivité dont la fréquence et l’intensité sont inadéquates 
en fonction de l’âge de l’individu. La variable est construite 
à partir d’une question qui mesure la présence d’un TDAH 
confirmé par un médecin ou un spécialiste de la santé. 

Victimisation durant l’année scolaire
La victimisation est le fait d’être victime de violence à 
l’école ou sur le chemin de l’école ou de cyberintimidation 
durant l’année scolaire. Cette variable est construite à 
partir de huit questions. Les sept premières portent sur 
la fréquence à laquelle l’élève a été victime de gestes 
d’intimidation à l’école ou sur le chemin de l’école durant 
l’année scolaire. On considère que les élèves ont été 
victimes de violence s’ils répondent souvent ou quelques 
fois au fait de s’être fait crier des injures, menacer, frapper, 
offrir de l’argent pour faire des choses défendues, voler 
ou attaquer ou d’avoir subi des attouchements sexuels 
non voulus. La huitième question porte sur l’expérience 
de cyberintimidation. La cyberintimidation, qui se fait par 
voie électronique, est souvent anonyme et accentuée par 
les réseaux sociaux. On considère les élèves comme 
victimes de cyberintimidation s’ils ont vécu au moins un 
événement de ce type depuis le début de l’année scolaire.



1.	 Pour plus d’informations sur les aspects méthodologiques de l’EQSJS et la population visée par l’enquête, on peut consulter  
le tome 1 du rapport (Méthodologie de l’enquête et caractéristiques de la population visée).

Introduction 

L’adolescence étant une période de changements sur le 
plan social, cognitif et émotionnel au cours de laquelle 
l’identité se construit, elle s’avère une période critique 
pour la santé mentale et l’adaptation sociale des jeunes. 
Une mauvaise santé mentale est souvent associée à la 
consommation de substances psychoactives, au décro-
chage scolaire et à des comportements délinquants. On 
note une progression des problèmes de santé mentale 
chez les jeunes, notamment des troubles anxieux, des 
troubles du déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité 
(TDAH), de la dépression, de la détresse psychologique 
et des troubles de comportement. Selon l’Organisation 
mondiale de la santé (OMS), la moitié des troubles 
de santé mentale à l’âge adulte apparaissent avant 
14 ans, et la dépression représente la troisième cause 
de maladie et d’incapacité chez les adolescents. Au 
Canada, environ 20 % des enfants ou des adolescents 
sont atteints d’un trouble de santé mentale. D’autres 
phénomènes demeurent préoccupants pour la santé 
publique et le milieu scolaire, par exemple l’intimidation 
et la cyberintimidation, les comportements agressifs ou 
délinquants, la violence dans les relations sexuelles, le 
décrochage scolaire et les facteurs de risque qui y sont 
associés. En regard de toutes ces problématiques, le 
soutien social dont bénéficient les jeunes, qu’il provienne 
de la famille, des amis, de l’école ou de la communauté, 
agit comme un facteur de protection important pour leur 
santé et leur bien-être.

L’Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secon-
daire (EQSJS), réalisée en 2016-2017 à la demande du 
ministère de la Santé et des Services sociaux (MSSS), 
permet d’aborder plusieurs aspects liés notamment 
à l’adaptation sociale et la santé mentale des jeunes. 
Rappelons que cette vaste enquête générale de santé, 
menée auprès de plus de 62 000 élèves des écoles 
secondaires publiques et privées du Québec, permet 
de répondre aux besoins d’information du MSSS et du 
réseau de la santé et des services sociaux et d’alimenter 
en données le Plan national de surveillance de l’état de 
santé de la population et de ses déterminants (PNS). Par 
sa récurrence, l’EQSJS, dont la première édition a été 
menée en 2010-2011, contribue au suivi continu de l’état 

de santé des jeunes Québécois et de ses déterminants 
en fournissant des données fiables et objectives sur 
plusieurs aspects jugés importants par la santé publique. 
La qualité et la quantité d’informations recueillies sur 
le plan des habitudes de vie et de la santé physique, 
mentale et psychosociale des jeunes viennent soutenir 
l’actualisation des programmes de prévention visant à 
améliorer leur santé et leur bien-être. Les données de 
l’enquête permettent en outre de dresser des portraits 
régionaux comparables de l’état de santé des jeunes 
du secondaire.

Objectifs et principaux 
thèmes couverts par l’eqsjs 
2016-2017
En conformité avec les besoins exprimés par le MSSS et 
son réseau, et afin d’obtenir une mesure des indicateurs 
sélectionnés dans le PNS, les objectifs de l’EQSJS1 sont 
les suivants :

{{ dresser un portrait des habitudes de vie, de l’état de 
santé physique et mentale, ainsi que de l’adaptation 
sociale des élèves du secondaire au Québec en 
2016-2017 ;

{{ recueillir de l’information sur les indicateurs qui ne sont 
pas couverts ou pas suffisamment documentés au 
niveau régional par les sources de données existantes ;

{{ recueillir de l’information sur les caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires des 
élèves du secondaire permettant d’étudier les liens 
entre ces caractéristiques et l’état de santé physique 
et mentale ou les habitudes de vie ;

{{ produire des estimations à portée provinciale et 
régionale ;

{{ comparer les données de 2016-2017 à celles obtenues 
en 2010-2011 afin de suivre l’évolution de l’état de santé 
des jeunes du secondaire et de ses déterminants.

www.stat.gouv.qc.ca/statistiques/sante/enfants-ados/sante-jeunes-secondaire-2016-2017-t1.pdf
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Le choix des thèmes abordés dans l’EQSJS 2016-2017 
couvrant l’adaptation sociale et la santé mentale d’une 
part, et la santé physique et les habitudes de vie2 d’autre 
part, est issu des travaux du comité d’orientation de projet 
(COP). Le COP, sous la responsabilité partagée de l’ISQ et 
du MSSS, était composé de représentants des directions 
régionales de santé publique, des tables de concertation 
nationales en santé publique, de l’Institut national de 
santé publique du Québec (INSPQ), du ministère de 
l’Éducation et de l’Enseignement supérieur (MEES), de 
la Direction de la surveillance de l’état de santé du MSSS 
et de divers experts de l’ISQ3. Une consultation sur les 
indicateurs du PNS et des plans de surveillance régionaux 
à couvrir en priorité dans l’enquête, préparée conjointe-
ment par le MSSS et l’ISQ, a été préalablement conduite 
par le MSSS auprès de ses partenaires du réseau. Cet 
exercice a alimenté, dès le départ, les travaux du COP. 
Le plan d’analyse des données ayant mené à ce rapport 
a été élaboré par l’ISQ en collaboration avec plusieurs 
professionnels et chercheurs du réseau de la santé et 
des services sociaux. Ces derniers ont été consultés 
en raison de leur expertise et de leur intérêt pour l’un ou 
l’autre sujet traité dans l’enquête.

Des résultats à l’échelle  
du Québec
Ce deuxième tome porte sur l’adaptation sociale et la santé 
mentale des jeunes du secondaire et présente l’évolution 
d’un certain nombre d’indicateurs depuis 2010-2011. Il est 
composé de cinq chapitres consacrés respectivement à 
l’environnement social des jeunes, à l’estime de soi et aux 
compétences sociales, à la violence, à la santé mentale 
et au risque de décrochage scolaire. Une conclusion 
générale fait une synthèse de l’ensemble des résultats 
et propose quelques pistes d’analyse et de recherche.

Mentionnons que quelques modifications ont été apportées 
au contenu de cette deuxième édition, notamment au 
module portant sur l’environnement social où la dimension 
communautaire s’ajoute à celles de la famille, des amis 
et de l’école, et au module sur la santé mentale où un 
nouvel indicateur est mesuré, soit la santé mentale positive.

Dans les différents chapitres, les principaux indicateurs 
sont analysés selon un certain nombre de variables de 
croisement, qui sont présentées dans l’ordre suivant : 
1) sexe et niveau scolaire ; 2) caractéristiques socio
démographiques, économiques et scolaires ; 3) carac-
téristiques de l’environnement social ; 4) autres variables 
d’intérêt. Excepté pour le sexe et le niveau scolaire et les 
caractéristiques sociodémographiques, économiques et 
scolaires, le choix des variables de croisement analysées 
peut varier d’un chapitre à l’autre en fonction de la perti-
nence de leurs liens avec les indicateurs de santé traités. 
Les variables sociodémographiques, économiques et 
scolaires sont au nombre de six : la situation familiale, le 
statut d’emploi des parents, le plus haut niveau de scolarité 
des parents, la perception de la situation financière de la 
famille, l’indice de milieu socioéconomique de l’école et 
l’autoévaluation de la performance scolaire. Mentionnons 
également que compte tenu des objectifs spécifiques du 
rapport, les résultats sont présentés sous forme d’analyses 
descriptives qui ne permettent pas d’établir de lien de 
causalité entre les caractéristiques étudiées.

Tous les chapitres proposent la même structure. D’abord, 
des faits saillants mettant l’accent sur les principaux 
résultats à retenir sont suivis d’une introduction permettant 
de contextualiser la thématique à partir de la littérature. 
Viennent ensuite une section décrivant les indicateurs à 
l’étude et rapportant les résultats de ces indicateurs et des 
croisements pour 2016-2017 ainsi que l’évolution depuis 
2010-2011, s’il y a lieu, puis une conclusion présentant 
une synthèse des résultats.

2.	 Le mandat du comité était de conseiller l’ISQ et le MSSS dans la réalisation de l’EQSJS 2016-2017 afin que celle-ci réponde adéqua-
tement aux besoins d’information du MSSS, du réseau de la santé et des services sociaux et de ses partenaires.

3.	 Les résultats concernant la santé physique et les habitudes de vie sont présentés dans le tome 3 du rapport (La santé physique et 
les habitudes de vie des jeunes).

www.stat.gouv.qc.ca/statistiques/sante/enfants-ados/alimentation/sante-jeunes-secondaire-2016-2017-t3.pdf


Principaux aspects  
méthodologiques de l’enquête 

{{ L’Enquête québécoise sur la santé des jeunes du 
secondaire, 2016-2017 (EQSJS) porte sur une popula-
tion de quelque 388 000 élèves du secondaire inscrits 
au secteur des jeunes dans les écoles québécoises à 
l’automne 2016, excluant principalement les écoles des 
Terres-Cries-de-la-Baie-James et du Nunavik ainsi que 
les écoles comptant 30 % ou plus d’élèves handicapés 
ou présentant un trouble grave du comportement. Il s’agit 
de la seconde édition de l’EQSJS, la première édition 
ayant eu lieu à l’année scolaire 2010-2011.

{{ L’EQSJS 2016-2017 a une portée tant nationale que 
régionale. Elle vise la diffusion de statistiques de bonne 
précision pour toute proportion de 16 % ou plus parmi 
les élèves des combinaisons résultant du croisement du 
niveau scolaire, du sexe et de la région sociosanitaire 
associée à l’école (16 régions). Pour neuf régions, des 
objectifs à l’échelle locale sont également visés, soit par 
réseau local de services (RLS), par municipalité régio-
nale de comté (MRC) ou par commission scolaire (CS).

{{ Les élèves participants ont rempli un questionnaire 
autoadministré informatisé d’une durée moyenne d’envi-
ron 30 minutes sur une tablette électronique durant une 
période de cours, après quoi leurs données ont été 
retransmises à l’Institut de la statistique du Québec (ISQ) 
de façon électronique et sécurisée. Deux questionnaires 
comptant une majorité de questions communes ont été 
distribués, chacun à la moitié des élèves. L’enquête 
s’est déroulée dans les écoles du 3 novembre 2016 au 
16 mai 2017.

{{ La sélection des élèves pour l’enquête a été faite sépa-
rément pour chaque combinaison de région et de niveau 
scolaire. En tout, 466 écoles admissibles à l’enquête ont 
d’abord été sélectionnées avec une probabilité propor-
tionnelle au nombre d’élèves inscrits, sur la base des 
données du ministère de l’Éducation et de l’Enseigne-
ment supérieur (MEES) de l’année scolaire précédente. 
Une liste des classes des écoles sélectionnées a été 
dressée avec un responsable de l’école, par interview 
téléphonique. Une ou plusieurs classes ont ensuite été 
sélectionnées pour l’enquête au sein de chacune de ces 
écoles ; 2 901 classes ont ainsi été sélectionnées. Un plus 
grand nombre de classes a été sélectionné au sein des 
régions ayant des objectifs de diffusion à l’échelle locale.

{{ L’Enquête canadienne sur le tabac, l’alcool et les drogues 
chez les élèves (ECTADE) menée pour le compte de 
Santé Canada a été intégrée à l’échantillon des classes 
de l’EQSJS. Ainsi, pour certaines classes de l’échantillon, 
un ou quelques élèves ont été sélectionnés aléatoirement 
parmi les élèves présents pour participer à l’ECTADE. Tous 
les autres élèves ont été invités à participer à l’EQSJS.

{{ Les élèves de 2 899 classes réparties dans 465 écoles 
ont participé à l’EQSJS, pour un total de 62 277 élèves 
répondants. Le taux de réponse global pondéré est 
de 91,1 %.

{{ De par son plan de sondage, l’EQSJS 2016-2017 tend 
davantage à une analyse de données par niveau scolaire 
plutôt que par âge de l’élève. Bien que l’analyse par âge 
demeure pertinente, cette dernière implique une perte de 
précision et appelle la prudence dans son interprétation 
puisque l’échantillon de l’enquête n’est pas représentatif 
de l’ensemble des Québécois de chacun des groupes 
d’âge, surtout dans le cas des jeunes de 12 ans et moins 
ou de 17 ans et plus.

{{ La classification des élèves selon le niveau scolaire 
utilisée pour l’EQSJS 2016-2017 suit la nomenclature 
du MEES ; le niveau scolaire attribué à certaines classes 
ne correspond pas nécessairement à celui auquel on 
s’attendrait pour des élèves d’un groupe d’âge donné. 
C’est le cas principalement pour les classes des par-
cours de formation axée sur l’emploi offerts à partir de 
la 3e secondaire.

{{ Toutes les estimations présentées sont pondérées afin de 
tenir compte, d’une part, du fait que certains élèves avaient 
plus de chances d’être sélectionnés que d’autres et, 
d’autre part, de la non-réponse plus importante observée 
chez certains groupes d’élèves. En raison de l’existence 
de deux versions du questionnaire, trois pondérations 
sont requises pour l’analyse. Afin de tenir compte du 
plan de sondage, les poids d’autoamorçage associés 
à chacune des trois pondérations sont utilisés aux fins 
des estimations de précision et des tests statistiques.

{{ Les comparaisons temporelles et régionales tiennent 
compte de l’effet potentiel des variations de la période 
de collecte sur les estimations. Le cas échéant, une 
méthode de standardisation directe est utilisée pour 
confirmer les écarts significatifs détectés selon les 
méthodes habituelles.





Environnement social : la famille,  
les amis, l’école et la communauté

Maria-Constanza Street

Faits saillants

Environnement familial

{{ Selon l’EQSJS 2016-2017, environ 8 élèves du secondaire 
sur 10 (78 %) bénéficient d’un niveau élevé de soutien 
social dans leur environnement familial (c. 75 % en 2010-
2011). La proportion est plus élevée en 1re secondaire 
(84 %) puis diminue aux autres niveaux, pour se situer 
autour de 74 % en 5e secondaire.

{{ La proportion d’élèves qui ont un niveau élevé de 
participation significative à la vie familiale atteint 44 %  
(c. 42 % en 2010-2011), en étant plus élevée chez les 
filles que chez les garçons (46 % c. 41 %). Elle passe de 
53 % en 1re secondaire à 39 % en 4e secondaire, puis se 
stabilise en 5e.

{{ On constate une hausse de la proportion d’élèves du 
secondaire qui rapportent un niveau élevé de supervi-
sion parentale depuis 2010-2011, tant chez les garçons 
(de 30 % à 32 %) que chez les filles (de 41 % à 45 %). En 
2016-2017, elle est plus élevée en 1re secondaire (49 %) 
puis diminue aux autres niveaux, pour se situer autour 
de 31 % en 5e secondaire.

Environnement des amis

{{ Comme en 2010-2011, environ 7 élèves du secondaire 
sur 10 (68 %) bénéficient d’un niveau élevé de soutien 
social des amis, alors qu’un peu plus de la moitié (56 %) 
ont des amis ayant un niveau élevé de comportement 
prosocial. Les filles rapportent davantage ces atouts 
que les garçons.

Environnement scolaire

{{ En 2016-2017, environ 36 % des élèves du secondaire 
rapportent un niveau élevé de soutien social de la part 
d’un enseignant ou d’un autre membre du personnel de 
l’école, tandis que 17 % estiment avoir un niveau élevé de 
participation significative dans l’environnement scolaire. 
Quant au sentiment d’appartenance à l’école, 59 % des 
élèves en affichent un niveau élevé. Ces proportions sont 
plus grandes en 1re secondaire par rapport aux autres 
niveaux. Globalement, elles ne diffèrent pas de celles 
de l’édition 2010-2011.

Environnement communautaire

{{ On constate qu’en 2016-2017 environ 52 % des élèves 
ont un niveau élevé de soutien social de la part d’autres 
adultes à l’extérieur de la maison et de l’école, alors que 
38 % ont un niveau élevé de participation significative 
dans ces milieux. Ces proportions sont plus élevées aux 
premières années du secondaire.
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Introduction
Le développement psychosocial des adolescents est 
un processus qui est grandement influencé par les res-
sources dont ils disposent au sein de leur famille et de 
leur groupe d’amis, à l’école et dans leur communauté 
(Tessier et Comeau, 2017). L’Enquête québécoise sur 
la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 (EQSJS) 
s’intéresse ainsi à l’environnement social des élèves du 
secondaire et à l’association qui peut être faite avec leur 
santé et leur bien-être.

Comme dans l’édition 2010-2011, les énoncés présentés 
dans le questionnaire de l’EQSJS proviennent principale-
ment du module sur la résilience et le développement des 
jeunes Resilience and Youth Development, de l’enquête 
California Healthy Kids Survey (CHKS). Cette enquête, la 
plus importante de son genre aux États-Unis, est menée 
auprès des élèves des écoles primaires et secondaires 
en Californie depuis la fin des années 1990. Le contenu 
de ce module s’appuie sur un modèle théorique fondé 
sur les résultats d’une vaste recherche dans le champ 
de la résilience. Selon cette approche, les jeunes qui 
bénéficient de soutien social dans leurs différents milieux 
de vie et qui y trouvent des occasions de participation 
significative peuvent mieux surmonter les situations de 
risque et l’adversité (Benard, 2004c ; Wright et autres, 
2013). Ces « atouts externes » ou « facteurs de protec-
tion »  interviennent dans le développement des com-
pétences sociales1, en répondant à certains besoins 
psychologiques fondamentaux (ex. : sécurité, amour, 
respect, appartenance, autonomie, contrôle et sens à sa 
vie). L’ensemble de ces ressources favorisent la santé 
physique et mentale, contribuent à la réussite scolaire 
et à la prévention des comportements à risque, tels que 
l’abus de substances et la violence (Austin et autres, 
2013a, b ; CHKS, 2003 ; Hanson et Kim, 2007).

Le soutien social se manifeste par la présence de relations 
attentionnées (ex. : empathie, amour, confiance, écoute) 
de la part des parents, des amis, des enseignants ou 
d’autres adultes significatifs qui les entourent. Il se traduit 
également par la démonstration d’attentes élevées sur 
le plan académique et personnel, car celles-ci créent un 
sentiment de sécurité et suscitent la motivation, surtout 
lorsqu’on tient compte des capacités et intérêts des 
jeunes. Lorsqu’on offre aux jeunes des occasions de 

participation significative dans leurs milieux de vie, on 
favorise le développement des compétences nécessaires 
à la réussite sociale et éducative. Bien qu’il soit souhai-
table que ces facteurs de protection soient présents dans 
tous les environnements où ils grandissent, la recherche 
sur la résilience a démontré que les facteurs présents 
dans un environnement donné, par exemple à l’école, 
peuvent aider les jeunes à composer avec le manque 
de ressources dans les autres milieux (Benard, 2004c). 

En ce qui concerne l’environnement familial, il est 
reconnu que l’existence de relations familiales positives 
dès l’enfance est l’un des facteurs de protection les plus 
importants dans le développement des individus (Wright 
et autres, 2013). Cette protection repose plus sur les 
caractéristiques du style parental que sur la structure du 
ménage, car c’est la présence d’un adulte attentionné 
– souvent un parent – qui laisse une empreinte dans 
la vie personnelle (McFarlane et autres, 1995 ; Werner 
et Smith, 1992). Les relations familiales qui favorisent 
l’attachement, l’encadrement et l’autonomie des jeunes 
ont des répercussions positives sur la santé mentale et la 
performance scolaire (Steinberg, 2000). Les jeunes qui 
trouvent des occasions de participation et de contribution 
à la vie familiale, par exemple en réalisant des tâches 
domestiques, en prenant soin d’un frère ou d’une sœur 
ou en prenant part aux décisions et à la résolution des 
problèmes, développent leur sens des responsabilités 
et leur autonomie (Austin et autres, 2013a). Un niveau 
adéquat de supervision parentale est aussi un facteur 
de protection contre le décrochage scolaire et contribue 
à prévenir les comportements à risque. On parle de 
supervision parentale, par exemple, lorsque le parent 
est au courant des activités de son enfant, connaît ses 
amis ou les lieux qu’il fréquente (Deslandes et Cloutier, 
2005 ; Potvin et autres, 2007).

La famille ne peut cependant pas fournir toutes les res-
sources dont les jeunes ont besoin pour se développer 
positivement. La recherche sur la résilience a d’ailleurs fait 
ressortir le rôle important que joue l’école, particulièrement 
la relation avec les enseignants (Benard, 2004a). Il a été 
démontré que le soutien de ces derniers accroît la moti-
vation pour apprendre, en aidant les jeunes à accomplir 
les tâches les plus difficiles et les moins intéressantes, 

1.	 Par exemple, l’efficacité personnelle globale, l’empathie, la résolution de problèmes, l’autocontrôle et les aptitudes aux relations  
interpersonnelles. Voir le chapitre 2 « Estime de soi et compétences sociales » du présent tome.
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ce qui augmente leurs chances de réussite. Le soutien 
social et la participation à la vie scolaire dépendent aussi 
d’autres facteurs, tels que l’infrastructure de l’école, le 
nombre d’étudiants, les plans d’études, les activités 
parascolaires, le cadre normatif, le lien avec les familles 
et le partenariat avec d’autres organisations au sein de 
la communauté. De plus, ainsi que les recherches le 
montrent, les élèves qui sont heureux d’aller à l’école 
pour voir leurs amis et leurs enseignants ont tendance 
à s’y sentir valorisés et soutenus et à développer un 
sentiment d’appartenance (Goodenow, 1993). Le degré 
d’attachement à l’école est d’ailleurs un indicateur du 
climat scolaire. La présence de cet atout a des effets 
positifs sur la santé et le bien-être des jeunes (Bond et 
autres, 2007 ; Resnick et autres, 1997). 

Le réseau d’amis procure une autre source de soutien 
importante à l’adolescence. L’influence des pairs a 
été souvent considérée de façon négative, à cause 
de la pression qu’ils peuvent exercer pour s’engager 
dans certains comportements à risque pour la santé. 
Toutefois, la recherche sur la résilience a aussi mis en 
lumière l’importance du soutien social et des compor-
tements prosociaux des amis dans le développement 
des jeunes (Austin et autres, 2013b). Le développement 
de la prosocialité commence dès l’enfance et dépend, 
entre autres facteurs, de la qualité de l’environnement 
éducatif, notamment des relations avec les parents et 
les enseignants. Les habiletés sociales et personnelles 
s’appuient sur la collaboration, l’aide et le partage au 
sein du groupe de pairs (Lemelin et autres, 2012). Le 
comportement prosocial est associé positivement à la 
réussite scolaire et au développement des relations 
interpersonnelles (Belgrave et autres, 2011 ; Parrila et 
autres, 2002). 

Par ailleurs, la recherche sur la résilience a démontré 
le rôle que jouent les personnes en dehors de la famille 
et de l’école (Benard, 2004b). Ces relations s’avèrent 
particulièrement importantes chez les jeunes qui ont 
moins de ressources dans leurs milieux de vie (Blyth et 
Leffert, 1995). À cet égard, les études révèlent que les 
jeunes qui bénéficient du soutien d’autres personnes 
significatives, par exemple un voisin ou un moniteur, et 
qui ont l’occasion de participer à des activités enrichis-
santes dans leur communauté surmontent mieux leurs 
difficultés, font plus souvent des activités de bénévolat, 
sont moins sédentaires et moins susceptibles de souffrir 
de dépression (Murphey et autres, 2013).

Ce chapitre présente les résultats de l’EQSJS 2016-2017 
et l’évolution des indicateurs communs aux deux éditions 
de l’enquête. On y analyse également des associa-
tions bivariées avec certaines caractéristiques socio‑ 
démographiques et économiques des élèves, telles que 
la situation familiale, le plus haut niveau de scolarité des 
parents et l’indice de milieu socioéconomique de l’école2.

2.	 Pour une définition détaillée des variables de croisement, le lecteur est invité à consulter le Glossaire du présent tome.
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Notes méthodologiques

Dans l’EQSJS 2016-2017, on mesure la présence des facteurs de protection au sein de la famille, du groupe 
d’amis, à l’école et dans la communauté au moyen de 10 indices construits à partir de 41 énoncés. Ces énoncés 
mesurent la perception de l’élève en ce qui concerne le soutien social et les occasions de participation significative 
dans leurs milieux de vie, la supervision parentale et le sentiment d’appartenance à l’école.

Environnement familial Environnement des amis Environnement scolaire Environnement 
communautaire

Niveau de soutien social Niveau de soutien social Niveau de soutien social Niveau de soutien social

Niveau de participation 
significative

Niveau de comportement 
prosocial des amis

Niveau de participation 
significative

Niveau de participation 
significative

Niveau de supervision 
parentale

Niveau de sentiment 
d’appartenance à l’école

Sauf mention contraire, la plupart de ces indices ont été construits selon la méthodologie employée dans l’enquête 
California Healthy Kids Survey (CHKS). La mesure des qualités psychométriques des modules de la CHKS a 
permis de constater qu’aucune autre enquête ne combinait une consistance interne aussi élevée et un format 
aussi compact (Hanson et Kim, 2007).

La section qui porte sur l’environnement communautaire des élèves a été ajoutée au questionnaire de l’EQSJS 
en 2016-2017. Les autres sections (la famille, les amis et l’école) font partie du contenu de l’édition 2010-2011, 
ce qui permet d’effectuer des comparaisons entre les deux éditions de l’enquête.

Puisqu’on s’intéresse aux facteurs susceptibles d’aider les élèves dans leur développement, les analyses de ce 
chapitre portent principalement sur les élèves qui se classent au niveau élevé des indices considérés. Notons 
que pour un élève, la valeur d’un indice demeure inconnue dans le cas où il n’a pas donné de réponse à au moins 
l’un des énoncés utilisés dans sa construction. 



1 – Environnement social : la famille, les amis, l’école et la communauté

	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC	 35

Résultats
1.1	 Environnement familial

1.1.1	 Niveau de soutien social dans 
l’environnement familial

Niveau de soutien social dans 
l’environnement familial

Cet indice se base sur les réponses aux sept énon-
cés (SM_G_1_1) à (SM_G_1_7). Ceux-ci mesurent la 
perception de l’élève en ce qui a trait à la qualité de 
ses relations avec ses parents ou un autre adulte et à 
la communication d’attentes élevées à son égard. Les 
six premiers énoncés sont tirés de la CHKS. Le dernier 
(SM_G_1_7) a été légèrement adapté et provient de 
l’Enquête sociale et de santé auprès des enfants et 
des adolescents québécois 1999 (ESSEA) (Aubin et 
autres, 2002). Les énoncés sont présentés dans la 
section « À propos de ton environnement familial » et 
sont communs aux deux questionnaires de l’EQSJS.

À quel point ces énoncés à propos de ton environne-
ment familial sont vrais ?

SM_G_1	 Chez moi, il y a un parent ou un autre 
adulte...

SM_G_1_1 	 Qui s’intéresse à mes travaux scolaires.

SM_G_1_2 	 Qui parle avec moi de mes problèmes. 

SM_G_1_3 	 Qui m’écoute lorsque j’ai quelque chose 
à dire.

SM_G_1_4 	 Qui s’attend à ce que je respecte les 
règlements. 

SM_G_1_5	 Qui croit que je réussirai.

SM_G_1_6 	 Qui veut toujours que je fasse de mon 
mieux.

SM_G_1_7	 Qui est affectueux avec moi (me serre 
dans ses bras, me sourit, m’embrasse).

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; « Un 
peu vrai (2) ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai (4) ».  
On obtient un score global pour chaque élève en faisant 
la moyenne des scores obtenus aux sept énoncés, 
lequel se situe ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de soutien social dans 
l’environnement familial, lequel présente trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève qui se classe au niveau élevé répond généra-
lement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce 
dernier au moins une fois) qu’il bénéficie d’éléments 
de soutien importants dans son environnement familial.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Selon l’EQSJS 2016-2017 (figure 1.1), la majorité des 
élèves du secondaire (78 %) bénéficient d’un niveau 
élevé de soutien social de la part d’un parent ou d’un 
autre adulte, les garçons en une proportion légèrement 
plus élevée que les filles (79 % c. 77 %).

Le niveau de soutien social dans la famille varie selon 
le niveau scolaire (tableau 1.1). Ainsi, on remarque que 
la proportion d’élèves ayant un niveau élevé de soutien 
social diminue entre le début et la fin du secondaire, 
passant de 84 % en 1re à près de 74 % en 5e. Ce portrait 
est assez semblable chez les garçons et chez les filles.

Figure 1.1 
Niveau de soutien social dans l’environnement familial selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :	Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.1 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
familial selon le niveau scolaire et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 83,9 a,b,c,d 84,8 a,b,c 83,1 a,b,c,d

2e secondaire 80,4 a,e,f,g 82,3 d,e,f 78,4 a,e,f

3e secondaire 77,2 b,e,h 78,1 a,d,g 76,1 b

4e secondaire 75,2 c,f 76,3 b,e 74,1 c,e

5e secondaire 73,6 d,g,h 73,6 c,f,g 73,7 d,f

a,b,c,d,e,f,g,h : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.2 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
familial selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du 
secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 75,1 78,3 +

Sexe

Garçons 74,3 79,3 +

Filles 75,9 77,2  

Niveau scolaire

1re secondaire 80,2 83,9 +

2e secondaire 74,5 80,4 +

3e secondaire 72,4 77,2 +

4e secondaire 73,4 75,2  

5e secondaire 75,0 73,6  

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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Les résultats du tableau 1.2 montrent que la proportion 
d’élèves du secondaire qui bénéficient d’un niveau 
élevé de soutien social dans l’environnement familial a 
augmenté entre les deux éditions de l’enquête, passant 
de 75 % en 2010-2011 à 78 % en 2016-2017. Cet écart 
est statistiquement significatif chez les garçons (de 74 % 
à 79 %). On observe également une hausse de cette 
proportion chez les élèves des 1re, 2e et 3e secondaire.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les résultats du tableau 1.3 montrent une association 
entre le niveau de soutien social dans l’environnement 
familial et la situation familiale des élèves, le plus haut 
niveau de scolarité des parents et l’indice de milieu 
socioéconomique de l’école, et ce, autant chez les gar-
çons que chez les filles. 

Ainsi, la proportion de jeunes ayant un niveau élevé 
de soutien social est plus grande chez ceux qui vivent 
habituellement au sein d’une famille biparentale (82 %) 
ou en garde partagée (81 %), par rapport à ceux qui 
viennent d’une famille reconstituée ou monoparentale 

(67 % dans les deux cas). La proportion la plus faible 
(54 %) correspond à ceux qui vivent dans d’« autres » 
types de situations.

Les élèves dont au moins un parent a fait des études 
collégiales ou universitaires sont proportionnellement 
plus nombreux à bénéficier d’un niveau élevé de soutien 
social dans l’environnement familial (82 %). La proportion 
se situe autour de 68 % chez ceux dont les parents ont 
un DES comme plus haut niveau de scolarité et de 59 % 
chez ceux dont aucun parent n’a obtenu ce diplôme.

La proportion est aussi plus élevée parmi ceux qui fré-
quentent une école de milieu socioéconomique moins 
défavorisé que chez ceux dont l’école est de milieu plus 
défavorisé (80 % c. 74 %).

Tableau 1.3 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement familial selon certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 82,3 a,b,c 82,9 a,b,c 81,6 a,b,c

Reconstituée 67,0 a,d,e 68,6 a,d,e 65,6 a,d,e

Monoparentale 67,4 b,f,g 68,7 b,f,g 66,1 b,f,g

Garde partagée 81,0 d,f,h 81,1 d,f,h 80,9 d,f,h

Autres 54,2 c,e,g,h 55,4 c,e,g,h 53,3 c,e,g,h

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 58,8 a 58,7 a 58,9 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 68,1 a 68,1 a 68,1 a

Études collégiales ou universitaires 81,6 a 82,9 a 80,4 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 79,6 a 80,6 a 78,4 a

Plus défavorisé 74,1 a 74,9 a 73,3 a

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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1.1.2	 Niveau de participation significative dans 
l’environnement familial

Niveau de participation significative dans 
l’environnement familial

Cet indice se base sur les réponses à trois énoncés 
(SM_G_2_1) à (SM_G_2_3) tirés de l’enquête CHKS1. 
Ceux-ci mesurent la perception de l’élève quant aux 
occasions de participation significative à la vie familiale. 
Ces énoncés proviennent de la section « À propos de 
ton environnement familial » et sont communs aux deux 
questionnaires de l’EQSJS. 

À quel point les énoncés suivants à propos de ton 
environnement familial sont vrais ? 

SM_G_2	 Chez moi…

SM_G_2_1 	 Je fais des choses amusantes ou je vais 
à des endroits intéressants avec mes 
parents ou d’autres adultes. 

SM_G_2_2 	 Je contribue à améliorer la vie familiale.

SM_G_2_3 	 Je participe aux décisions qui se prennent 
dans ma famille.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; 
« Un peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai 
(4) ». On obtient un score global pour chaque élève 
en faisant la moyenne des scores obtenus aux trois 
énoncés, lequel se situe ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de participation signifi-
cative dans l’environnement familial, lequel présente 
trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève qui se classe au niveau élevé répond 
généralement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait 
vrai » (ce dernier au moins une fois) qu’il participe et 
contribue activement à des aspects importants de la 
vie de sa famille.

Figure 1.2
Niveau de participation significative dans l’environnement familial selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :	Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

1.	 L’énoncé SM_G_2_2 a été adapté en français avec la permission des auteurs. La version originale dans l’enquête CHKS est :  
I do things that make a difference.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les données de la figure 1.2 montrent qu’environ 44 % 
des élèves du secondaire ont un niveau élevé de par-
ticipation significative au sein de leur famille, les filles 
davantage que les garçons (46 % c. 41 %). Les garçons 
sont proportionnellement plus nombreux que les filles à 
rapporter un niveau moyen de participation (48 % c. 42 %). 
Soulignons par ailleurs que 11 % des jeunes rapportent 
un niveau faible.

Dans le tableau 1.4, on constate que la proportion d’élèves 
ayant un niveau élevé de participation significative est 
plus grande en 1re secondaire (53 %) puis elle diminue 
en 2e et 3e secondaire, pour atteindre les valeurs les plus 
faibles en 4e et 5e secondaire (39 % et 38 %, respective-
ment). Le portrait est assez semblable chez les garçons 
et chez les filles.

Tableau 1.4 
Niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement familial selon le niveau scolaire et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 53,4 a,b 50,4 a,b,c,d 56,6 a,b,c,d

2e secondaire 45,8 a,b 45,3 a,e,f,g 46,3 a,e,f

3e secondaire 41,5 a,b 38,9 b,e,h 44,4 b

4e secondaire 38,5 a 35,7 c,f 41,4 c,e

5e secondaire 37,9 b 34,0 d,g,h 41,6 d,f

a,b,c,d,e,f,g,h : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Depuis 2010-2011 (tableau 1.5), on remarque une hausse 
de la proportion d’élèves du secondaire ayant un niveau 
élevé de participation significative au sein de leur famille 
(de 42 % à 44 %), notamment chez les filles (de 43 % 
à 46 %). On observe aussi une augmentation chez les 
élèves des 1re à 3e secondaire.

Tableau 1.5
Niveau élevé de participation significative dans 
l'environnement familial selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 41,6 43,7 +

Sexe

Garçons 40,1 41,3  

Filles 43,1 46,3 +

Niveau scolaire

1re secondaire 49,7 53,4 +

2e secondaire 41,7 45,8 +

3e secondaire 38,7 41,5 +

4e secondaire 38,7 38,5  

5e secondaire 39,0 37,9  

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les résultats du tableau 1.6 montrent une association 
entre le niveau de participation significative dans l’envi-
ronnement familial et la situation familiale des élèves, 
le plus haut niveau de scolarité des parents et le milieu 
socioéconomique de l’école. À cet égard, le portrait est 
assez similaire chez les garçons et chez les filles.

Toutes proportions gardées, il y a plus d’élèves ayant un 
niveau élevé de participation significative dans l’environ-
nement familial parmi ceux qui vivent habituellement au 
sein d’une famille biparentale (48 %), suivis de ceux qui 
sont en garde partagée (44 %). Comparativement à ces 
derniers, la proportion est plus faible chez ceux qui vivent 
dans une famille monoparentale (35 %), reconstituée 
(31 %) et dans d’« autres » types de situations (30 %).
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Cette proportion varie aussi en fonction du plus haut 
niveau de scolarité des parents. Ainsi, elle passe de 
47 % chez les élèves dont au moins un parent a fait des 
études collégiales ou universitaires à près de 30 % chez 
ceux dont aucun parent n’a obtenu de DES.

Les élèves qui fréquentent une école de milieu socioéco-
nomique moins défavorisé sont proportionnellement plus 
nombreux (45 %) à avoir un niveau élevé de participation 
significative au sein de la famille que ceux dont l’école 
est de milieu plus défavorisé (41 %).

Tableau 1.6
Niveau élevé de participation significative dans l’environnement familial selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 47,6 a,b,c,d 44,5 a,b,c 50,9 a,b,c,d

Reconstituée 31,5 a,e,f 30,8 a,d 32,1 a,e,f

Monoparentale 35,0 b,e,g 32,5 b,e 37,3 b,e,g

Garde partagée 44,1 c,f,g,h 41,7 d,e,f 47,0 c,f,g,h

Autres 29,8 d,h 28,8 c,f 30,8 d,h

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 30,1 a 27,6 a 32,0 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 34,7 a 32,9 b 36,6 b

Études collégiales ou universitaires 46,7 a 44,3 a,b 49,2 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 44,6 a 42,2 a 47,2 a

Plus défavorisé 40,9 a 38,3 a 43,3 a

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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1.1.3	 Niveau de supervision parentale 

Niveau de supervision parentale

Il se base sur les réponses à deux questions (SM_G_3a) 
et (SM_G_3b) tirées de l’instrument de mesure « style 
parental », lequel a été traduit et validé dans le contexte 
québécois par Deslandes et autres (1995) à partir d’un 
instrument mis au point par Steinberg et autres (1992). 
Ces questions portent sur l’encadrement que l’élève 
reçoit habituellement de ses parents lorsqu’il n’est pas 
à la maison. Elles proviennent de la section « À propos 
de ton environnement familial » et sont communes aux 
deux questionnaires de l’EQSJS.

SM_G_3a 	 Dans la vie de tous les jours, tes parents 
savent-ils où tu es quand tu es en dehors 
de la maison ?

SM_G_3b 	 Dans la vie de tous les jours, tes parents 
savent-ils avec qui tu es quand tu es en 
dehors de la maison ?

Les choix de réponse sont associés aux scores sui-
vants : « Jamais (0) » ; « À l’occasion (1) » ; « Souvent 
(2) » ; « Toujours (3) ». On obtient un score global pour 
chaque élève en faisant la moyenne des scores obte-
nus aux deux questions, lequel peut varier de 0 à 3.

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de supervision parentale. Les 
catégories de l’indicateur sont basées sur les terciles 
établis par la distribution du score de l’EQSJS 2010-
2011 de manière à pouvoir effectuer des comparaisons.

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur à 3) ; 

{{ élevé (score global égal à 3).

La proportion d’élèves du secondaire se situant au niveau 
élevé n’est pas une prévalence estimée, puisqu’elle est 
obtenue par la définition d’un tercile1. En conséquence, 
elle ne peut être utilisée que dans un but de comparai-
son, en la croisant avec d’autres caractéristiques des 
élèves comme le sexe ou le niveau scolaire.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les données de la figure 1.3 révèlent que les filles sont 
proportionnellement plus nombreuses que les garçons à 
rapporter un niveau élevé de supervision parentale (45 % 
c. 32 %). En revanche, les garçons sont plus nombreux, 
en proportion, à en afficher un niveau moyen et faible.

Figure 1.3 
Niveau de supervision parentale selon le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017
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a :	Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence 
significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

1.	 Étant donné que l’édition 2016-2017 utilise le même point de coupure que l’édition 2010-2011, la proportion obtenue pourrait 
être différente de 33,3 %.
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La proportion d’élèves ayant un niveau élevé de super‑ 
vision parentale diminue progressivement à chaque niveau 
scolaire (tableau 1.7). Globalement, elle passe de 49 % 
en 1re secondaire à 31 % en 5e secondaire. Ce constat 
est fait chez les garçons. Chez les filles, on observe la 
même tendance bien que les niveaux ne diffèrent pas 
tous significativement. 

Tableau 1.7 
Niveau élevé de supervision parentale selon le niveau 
scolaire et le sexe, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 49,0 a 41,6 a 57,0 a,b,c,d

2e secondaire 40,7 a 35,4 a 46,4 a,e,f

3e secondaire 36,2 a 30,2 a 42,7 b,g

4e secondaire 33,5 a 26,5 a 40,4 c,e

5e secondaire 31,0 a 23,4 a 38,2 d,f,g

a,b,c,d,e,f,g : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Depuis 2010-2011 (tableau 1.8), on remarque une hausse 
de la proportion d’élèves ayant un niveau élevé de super-
vision parentale, et ce, autant chez les garçons (30 % à 
32 %) que chez les filles (41 % à 45 %) et à presque tous 
les niveaux scolaires, sauf en 1re et 5e secondaire.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les données du tableau 1.9 montrent que la proportion 
d’élèves ayant un niveau élevé de supervision parentale 
diffère selon leur situation familiale, le plus haut niveau 
de scolarité des parents et le milieu socioéconomique de 
l’école, et ce, tant chez les garçons que chez les filles.

Ainsi, la proportion est plus grande chez les élèves qui 
vivent habituellement au sein d’une famille biparentale 
(42 %), comparativement à ceux qui vivent en garde 
partagée, dans une famille reconstituée, monoparentale 
ou dans d’autres types de situations (de 33 % à 28 % 
selon le cas).

Elle varie aussi en fonction du plus haut niveau de sco-
larité des parents, en étant plus élevée chez les jeunes 
dont au moins un parent a fait des études collégiales ou 
universitaires (39 %) que chez ceux dont les parents ont 
obtenu au plus un DES ou dont aucun parent n’a obtenu 
ce diplôme (33 % dans les deux cas). 

Finalement, on note que la proportion d’élèves qui rap-
portent un niveau élevé de supervision parentale est plus 
faible parmi ceux qui fréquentent une école de milieu 
socioéconomique plus défavorisé, par rapport aux autres 
élèves (36 % c. 39 %). Cet écart est significatif chez les 
filles (42 % c. 46 %).

Tableau 1.8 
Niveau élevé de supervision parentale selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 
et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Sexe

Garçons 29,6 31,9 +

Filles 41,2 45,2 +

Niveau scolaire

1re secondaire 46,7 49,0  

2e secondaire 36,0 40,7 +

3e secondaire 32,6 36,2 +

4e secondaire 31,0 33,5 +

5e secondaire 29,7 31,0  

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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1.2	 Environnement des amis

1.2.1	 Niveau de soutien social des amis

Niveau de soutien social des amis

Cet indice se base sur les réponses aux trois énoncés 
(SM_H_1_1) à (SM_H_1_3) tirés de l’enquête CHKS. 
Ceux-ci mesurent la présence d’un réseau d’amis 
autour de l’élève et sa perception quant à la qualité de 
ses relations avec eux. Les énoncés proviennent de la 
section « Tes ami(e)s et tes relations avec les autres » 
et sont communs aux deux questionnaires de l’EQSJS.

À quel point les énoncés suivants à propos de tes 
ami(e)s sont vrais ? 

SM_H_1	 J’ai un(e) ami(e) à peu près de mon 
âge…

SM_H_1_1 	 Qui tient vraiment à moi. 

SM_H_1_2 	 Avec qui je peux parler de mes problèmes. 

SM_H_1_3 	 Qui m’aide lorsque je traverse une période 
difficile.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; 
« Un peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai 
(4) ». On obtient un score global pour chaque élève 
en faisant la moyenne des scores obtenus aux trois 
énoncés, lequel se situe ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de soutien social des amis, 
lequel présente trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2  
et inférieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève qui se classe au niveau élevé répond généra-
lement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce 
dernier au moins une fois) qu’il bénéficie d’éléments 
de soutien importants de la part de ses amis.

Tableau 1.9 
Niveau élevé de supervision parentale selon certaines caractéristiques sociodémographiques, économiques et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 41,7 a,b,c,d 34,5 a,b,c,d 49,4 a,b,c,d

Reconstituée 33,2 a 28,8 a 36,9 a

Monoparentale 32,6 b 25,9 b 38,6 b

Garde partagée 33,3 c 28,0 c 39,6 c

Autres 28,3 d 21,7 d 33,9 d

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 33,1 a 26,3 a 38,4 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 33,0 b 28,6 b 37,5 b

Études collégiales ou universitaires 38,9 a,b 32,0 a,b 45,9 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 39,0 a 32,4  46,1 a

Plus défavorisé 36,5 a 30,5  42,3 a

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Selon l’EQSJS 2016-2017 (figure 1.4), la majorité des 
élèves du secondaire (68 %) bénéficient d’un niveau 
élevé de soutien social de la part de leurs amis, les filles 
en une plus grande proportion que les garçons (76 % 
c. 61 %). Les garçons sont proportionnellement plus 
nombreux que les filles à afficher un niveau moyen de 
soutien social des amis (33 % c. 20 %).

En ce qui concerne les résultats selon le niveau sco-
laire, on remarque que la situation varie selon le sexe 
(tableau 1.10). Il y a proportionnellement plus de filles 
bénéficiant d’un niveau élevé de soutien social des amis 
en 1re secondaire (79 %) que dans les autres niveaux (76 % 
à 73 % selon le cas). Chez les garçons, cette proportion 
est plus élevée en 5e secondaire (66 %) qu’en 1re, 2e et 
3e secondaire (59 % à 61 % selon le cas).

Les données du tableau 1.11 montrent que, globalement, 
la proportion de jeunes du secondaire ayant un niveau 
élevé de soutien social des amis n’a pas varié de façon 
significative depuis 2010-2011. Toutefois, on note une 
hausse de cette proportion chez les garçons (57 % c. 
61 %) et une diminution chez les filles (81 % c. 76 %). 
En ce qui concerne le niveau scolaire, la proportion a 
augmenté chez les élèves des 1re et 2e secondaire, alors 
qu’il y a une baisse chez ceux des 4e et 5e. On observe 
également une tendance à la baisse chez les élèves de 
la 3e secondaire, bien que l’écart ne soit pas statistique-
ment significatif.

Tableau 1.10 
Niveau élevé de soutien social des amis selon le 
niveau scolaire et le sexe, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 68,8  59,0 a,b 79,4 a,b,c,d

2e secondaire 68,4  61,0 c 76,3 a,e

3e secondaire 66,8 a 59,3 d 74,9 b

4e secondaire 67,6 b 62,5 a 72,8 c,e

5e secondaire 70,4 a,b 65,7 b,c,d 74,8 d

a,b,c,d,e : � Le même exposant exprime une différence significative entre 
les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Figure 1.4 
Niveau de soutien social des amis selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :	Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les données du tableau 1.12 montrent une association 
entre le niveau de soutien social des amis et la situation 
familiale des élèves, le plus haut niveau de scolarité 
des parents et le milieu socioéconomique de l’école. 
Ce portrait est assez semblable chez les garçons et les 
filles, sauf en ce qui concerne la scolarité des parents. 

Ainsi, on constate que la proportion d’élèves du secon-
daire qui ont un niveau élevé de soutien social des amis 
est plus grande chez ceux qui habitent au sein d’une 
famille biparentale ou en garde partagée (69 % et 71 % 
respectivement), par rapport à ceux qui vivent dans une 
famille monoparentale (65 %).

Cette proportion est plus élevée chez les élèves dont au 
moins un parent a fait des études collégiales ou universi-
taires (70 %), comparativement à ceux dont les parents 
ont un DES comme plus haut niveau de scolarité et à 
ceux dont aucun parent n’a obtenu ce diplôme (66 % et 
64 %). Ces écarts se confirment chez les garçons.

Toutes proportions gardées, il y a moins d’élèves qui 
affichent un niveau élevé de soutien social des amis parmi 
ceux qui fréquentent une école de milieu socioéconomique 
plus défavorisé, par rapport à ceux dont l’école est de 
milieu moins défavorisé (66 % c. 69 %).

Tableau 1.12 
Niveau élevé de soutien social des amis selon certaines 
caractéristiques sociodémographiques, économiques et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 68,8 a 61,3 a 76,8 a,b

Reconstituée 68,2  61,2  74,0 c

Monoparentale 64,8 a,b 58,0 b 70,9 a,d

Garde partagée 70,7 b,c 64,5 a,b,c 78,1 c,d,e

Autres 63,5 c 55,7 c 70,2 b,e

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 64,4 a 53,7 a 72,8  

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 66,5 b 58,1 b 75,0  

Études collégiales ou 
universitaires 69,9 a,b 63,5 a,b 76,4  

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 69,0 a 61,9 a 76,5 a

Plus défavorisé 66,3 a 59,1 a 73,2 a

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.11 
Niveau élevé de soutien social des amis selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 
et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 69,2 68,4  

Sexe

Garçons 57,4 61,3 +

Filles 81,2 75,7 –

Niveau scolaire

1re secondaire 64,7 68,8 +

2e secondaire 65,7 68,4 +

3e secondaire 69,0 66,8  

4e secondaire 73,0 67,6 –

5e secondaire 74,4 70,4 –

+/– � Proportion significativement supérieure (+) ou inférieure (–) à celle de 
2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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1.2.2	 Niveau de comportement prosocial des amis

Niveau de comportement prosocial des amis

Cet indice est construit à partir des réponses à trois 
énoncés (SM_H_2_1) à (SM_H_2_3) tirés de l’enquête 
CKHS. Ceux-ci mesurent la perception de l’élève en 
ce qui concerne la démonstration d’attentes élevées 
et le comportement prosocial de ses amis. Ils sont 
présentés dans la section : « Tes ami(e)s et tes relations 
avec les autres ». Notons qu’en 2016-2017 ces énon-
cés se retrouvent dans le questionnaire 2 uniquement, 
tandis qu’en 2010-2011 ils faisaient partie des deux 
questionnaires de l’EQSJS.

À quel point les énoncés suivants à propos de tes 
ami(e)s sont vrais ? 

SM_H_2	 Mes ami(e)s...

SM_H_2_1 	 Courent après les ennuis. 

SM_H_2_2 	 Essaient de bien agir. 

SM_H_2_3	 Réussissent bien à l’école.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; 
« Un peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai 
(4) ». Notons que le score est inversé pour la question 
(SM_H_2_1) : « Pas du tout vrai (4) » ; « Un peu vrai (3) » ; 
« Assez vrai (2) » ; « Tout à fait vrai (1) ». On obtient un 
score global pour chaque élève en faisant la moyenne 
des scores obtenus aux trois énoncés, lequel se situe 
ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de comportement prosocial 
des amis, lequel présente trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ;

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève qui se classe au niveau élevé indique géné-
ralement qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » 
(ce dernier au moins une fois) que ses ami(e)s ont des 
comportements prosociaux.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Selon les résultats de la figure 1.5, un peu plus de la 
moitié des élèves du secondaire (56 %) ont des amis 
montrant un niveau élevé de comportement prosocial, 

les filles en une proportion plus grande que les garçons 
(67 % c. 45 %). Les garçons sont proportionnellement plus 
nombreux que les filles à avoir des amis dont le niveau 
de comportement prosocial est moyen (52 % c. 32 %).

Figure 1.5 
Niveau de comportement prosocial des amis selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :  Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Il ressort du tableau 1.13 que la proportion de jeunes du 
secondaire dont les amis ont un niveau élevé de compor-
tement prosocial est plus grande en 1re et 5e secondaire 
(58 % et 60 % respectivement) qu’en 3e et 4e secondaire 
(52 % et 55 %), notamment chez les garçons. Chez les 
filles, ce sont celles de 5e secondaire qui affichent la 
proportion la plus élevée (72 %), comparativement à 
celles des 2e, 3e et 4e secondaire.

Tableau 1.13
Niveau élevé de comportement prosocial des amis selon 
le niveau scolaire et le sexe, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 58,3 a,b 49,7 a,b,c 67,6  

2e secondaire 54,8 c 44,4 a 65,8 a

3e secondaire 52,3 a,d 40,7 b,d 65,0 b

4e secondaire 54,8 b,e 43,0 c,e 66,5 c

5e secondaire 60,5 c,d,e 48,1 d,e 72,1 a,b,c

a,b,c,d,e : � Le même exposant exprime une différence significative entre 
les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.14 
Niveau élevé de comportement prosocial des amis selon 
le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, 
Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 54,5 56,0  

Sexe

Garçons 43,9 45,1  

Filles 65,3 67,3  

Niveau scolaire

1re secondaire 58,7 58,3  

2e secondaire 51,2 54,8 +

3e secondaire 50,4 52,3  

4e secondaire 54,5 54,8  

5e secondaire 58,8 60,5  

+ 	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

Les données du tableau 1.14 montrent que, globalement, 
cette proportion n’a pas varié de façon significative depuis 
l’édition 2010-2011.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Il apparaît dans le tableau 1.15 que le niveau de com-
portement prosocial des amis est associé à la situation 
familiale des élèves et au plus haut niveau de scolarité 
des parents. Le portrait est assez semblable chez les 
garçons et chez les filles.

Globalement, la proportion d’élèves dont les amis montrent 
un niveau élevé de comportement prosocial est plus 
grande chez ceux qui vivent habituellement dans une 
famille biparentale, reconstituée ou en garde partagée 
(57 %, 55 % et 56 % respectivement), par rapport à ceux 
qui sont dans une famille monoparentale (50 %). 

Tableau 1.15 
Niveau élevé de comportement prosocial des amis 
selon certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 57,5 a 46,7 a 68,9 a,b

Reconstituée 55,0 b 43,6  64,8  

Monoparentale 50,4 a,b,c 38,5 a 61,3 a,c

Garde partagée 56,0 c 44,6  69,7 c,d

Autres 48,8  39,4  57,4 b,d

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 44,0 a 29,0 a,b 55,5 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 51,5 a 42,1 a 61,0 b

Études collégiales ou 
universitaires 57,9 a 46,8 b 69,2 a,b

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre le niveau de comportement prosocial des amis et l'indice de 
milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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La proportion de jeunes dont les amis montrent un niveau 
élevé de comportement prosocial varie aussi en fonction 
du plus haut niveau de scolarité des parents, passant 
de 58 % parmi les élèves dont au moins un parent a fait 

des études collégiales ou universitaires à près de 44 % 
chez ceux dont aucun parent n’a obtenu de DES. Notons 
que chez les garçons, ces derniers se distinguent des 
autres (29 % c. 42 % et 47 %)

1.3	 Environnement scolaire

1.3.1	 Niveau de soutien social dans l’environnement scolaire

Niveau de soutien social dans 
l’environnement scolaire

Cet indice se base sur les réponses à six énoncés 
(SM_F_2_1) à (SM_F_2_6) tirés de l’enquête CHKS. 
Ceux-ci mesurent la perception de l’élève quant à la 
qualité de ses relations avec les enseignants ou autres 
adultes de l’école. Les énoncés apparaissent dans la 
section « À propos de toi et ton école » et se retrouvent 
dans le questionnaire 2 uniquement.

À quel point les énoncés suivants à propos de ton 
environnement à l’école sont vrais ? 

SM_F_2	 À mon école, il y a un enseignant ou un 
autre adulte…

SM_F_2_1 	 Qui se préoccupe vraiment de moi. 

SM_F_2_2 	 Qui me le dit lorsque je fais du bon travail. 

SM_F_2_3 	 Qui s’inquiète lorsque je suis absent(e).

SM_F_2_4	 Qui veut toujours que je fasse de mon 
mieux. 

SM_F_2_5 	 Qui m’écoute lorsque j’ai quelque chose 
à dire.

SM_F_2_6 	 Qui croit que je réussirai.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; « Un 
peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai (4) ». 
On obtient un score global pour chaque élève en fai-
sant la moyenne des scores obtenus aux six énoncés, 
lequel se situe ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de soutien social dans l’envi-
ronnement scolaire, lequel présente trois catégories : 

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3) ;

Un élève classé au niveau élevé répond généralement 
qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce dernier 
au moins une fois) qu’il obtient du soutien dans son 
environnement scolaire de la part d’un enseignant ou 
d’un autre adulte.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les résultats de la figure 1.6 indiquent qu’un peu plus d’un 
tiers des élèves (36 %) ont un niveau élevé de soutien social 
à l’école. Par ailleurs, plus de la moitié (54 %) affichent un 
niveau moyen et pour 10 %, le niveau de soutien social 
est faible. Les garçons sont proportionnellement plus 
nombreux que les filles à rapporter un niveau moyen de 
soutien social dans cet environnement (57 % c. 52 %).

En ce qui concerne le niveau scolaire (tableau 1.16), 
on constate que la proportion d’élèves ayant un niveau 
élevé de soutien social à l’école est plus grande en 
1re secondaire (42 %) qu’aux autres niveaux (de 32 % 
à 37 %). Notons que chez les filles, on ne détecte pas 
d’écart entre la 1re et la 2e secondaire. 

Tableau 1.16 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
scolaire selon le niveau scolaire et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 42,4 a,b,c,d 41,0 a,b,c,d 44,0 a,b,c

2e secondaire 36,8 a,e,f 34,6 a 39,1 d

3e secondaire 32,8 b,e 31,1 b 34,6 a

4e secondaire 32,0 c,f 30,8 c 33,2 b,d

5e secondaire 34,8 d 34,4 d 35,2 c

a,b,c,d,e,f : � Le même exposant exprime une différence significative entre 
les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Figure 1.6 
Niveau de soutien social dans l’environnement scolaire selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :  Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Dans le tableau 1.17, on remarque que la proportion 
d’élèves du secondaire ayant un niveau élevé de soutien 
social à l’école ne varie pas significativement entre les 
deux éditions de l’EQSJS.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les données du tableau 1.18 indiquent que le niveau de 
soutien social dans l’environnement scolaire varie selon 
la situation familiale des élèves et le plus haut niveau de 
scolarité des parents. 

Globalement, il y a proportionnellement plus d’élèves qui 
bénéficient d’un niveau élevé de soutien social à l’école 
parmi ceux qui vivent habituellement au sein d’une famille 
biparentale (37 %), par rapport à ceux vivant dans une 
famille reconstituée, monoparentale ou en garde partagée 
(de 31 % à 34 % selon le cas).

La proportion est aussi plus grande chez les élèves dont 
au moins un parent a fait des études de niveau collégial 
ou universitaire (37 %), par rapport à ceux dont le plus 
haut niveau de scolarité des parents est un DES et à ceux 
dont aucun parent n’a obtenu ce diplôme (33 % et 29 % 
respectivement). Chez les garçons, ces derniers affichent 
la proportion la plus faible par rapport aux autres élèves.

Tableau 1.18 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
scolaire selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 37,5 a,b,c 36,1  38,9 a

Reconstituée 31,5 a 29,5  33,1 a

Monoparentale 33,2 b 31,9  34,4  

Garde partagée 34,5 c 33,1  36,1  

Autres 36,0  30,7*  40,8  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 28,6 a 24,7 a,b 31,5  

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 32,8 b 33,3 a 32,3 a

Études collégiales ou 
universitaires 36,9 a,b 35,3 b 38,6 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre le niveau de soutien social dans l’environnement scolaire et 
l'indice de milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.17 
Niveau élevé de soutien social dans l'environnement 
scolaire selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du 
secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 34,3 35,9

Sexe

Garçons 32,3 34,5
Filles 36,3 37,3

Niveau scolaire

1re secondaire 42,3 42,4
2e secondaire 33,2 36,8
3e secondaire 31,0 32,8
4e secondaire 32,0 32,0
5e secondaire 33,3 34,8

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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1.3.2	 Niveau de participation significative dans 
l’environnement scolaire

Niveau de participation significative dans 
l’environnement scolaire

Cet indice se base sur les réponses aux trois énoncés 
(SM_F_3_1) à (SM_F_3_3) tirés de l’enquête CHKS1. 
Ceux-ci mesurent la perception de l’élève quant aux 
occasions de participation significative à la vie de 
l’école. Ils apparaissent dans la section « À propos 
de toi et ton école » et se retrouvent dans le question-
naire 2 uniquement.

À quel point les énoncés suivants à propos de ton 
environnement à l’école sont vrais ? 

SM_F_3	 À mon école…

SM_F_3_1	 Je fais des activités intéressantes.

SM_F_3_2	 Je participe aux décisions concernant 
les activités en classe ou les règlements. 

SM_F_3_3 	 Je contribue à améliorer la vie scolaire.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; 
« Un peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai 
(4) ». On obtient un score global pour chaque élève 
en faisant la moyenne des scores obtenus aux trois 
énoncés, lequel varie entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de participation significa-
tive dans l’environnement scolaire, lequel présente 
trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et  
inférieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève classé au niveau élevé répond généralement 
qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce dernier 
au moins une fois) qu’il participe de façon significative 
à la vie scolaire.

Notons que pour cet indice, les estimations issues 
des deux éditions de l’EQSJS ne sont pas directement 
comparables. La collecte de données de l’édition  
2016-2017 a été retardée comparativement à celle 
de l’édition 2010-20112, et cet indice est affecté par 
la période de collecte. 

1.	 L’énoncé SM_F_3_3 a été adapté en français avec la permission des auteurs. La version originale dans l’enquête CHKS est :  
I do things that make a difference.

2.	 Le lecteur est invité à consulter le chapitre 1 « Aspects méthodologiques » du tome 1 du rapport pour plus de renseignements.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les données de la figure 1.7 montrent qu’environ 17 % des 
élèves du secondaire ont un niveau élevé de participation 
significative dans l’environnement scolaire, alors que la 
majorité affiche un niveau de participation moyen (53 %), 
voire faible (31 %). On ne détecte pas de différence entre 
les garçons et les filles à cet égard.

Quant à la situation selon le niveau scolaire (tableau 1.19), 
on constate que la proportion de jeunes ayant un niveau 
élevé de participation significative à l’école passe de 30 % 
en 1re secondaire à 18 % en 2e secondaire, puis autour de 
12 % et 10 % entre la 3e et la 5e secondaire. Ce constat 
est fait autant chez les garçons que chez les filles.

La proportion d’élèves qui affichent un niveau élevé 
de participation significative à l’école n’a pas varié de 
façon significative entre les deux éditions de l’EQSJS 
(tableau 1.20).

Figure 1.7 
Niveau de participation significative dans l’environnement scolaire selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.19
Niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement scolaire selon le niveau scolaire et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 30,4 a,b,c,d 29,2 a,b,c,d 31,8 a,b,c,d

2e secondaire 18,5 a,e,f,g 17,0 a,e,f,g 20,0 a,e,f,g

3e secondaire 11,6 b,e 10,7 b,e 12,5 b,e

4e secondaire 9,9 c,f 9,1 c,f 10,6 c,f

5e secondaire 10,4 d,g 9,4 d,g 11,3 d,g

a,b,c,d,e,f,g : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.20 
Niveau élevé de participation significative dans 
l'environnement scolaire selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 16,4 16,5

Sexe

Garçons 15,3 15,6
Filles 17,5 17,5

Niveau scolaire

1re secondaire 29,5 30,4
2e secondaire 17,4 18,5
3e secondaire 11,9 11,6
4e secondaire 10,5 9,9
5e secondaire 12,5 10,4

Note : � Étant donné que l’indicateur du niveau de participation significative 
dans l’environnement scolaire est affecté par la période de collecte, 
les tests de différence de proportions entre 2010-2011 et 2016-2017 
ont été confirmés avec les données comparables.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les résultats du tableau 1.21 montrent que la proportion 
d’élèves ayant un niveau élevé de participation significative 
dans l’environnement scolaire varie selon leur situation 
familiale et le plus haut niveau de scolarité des parents.

Ainsi, on remarque que cette proportion est plus élevée 
parmi ceux qui vivent au sein d’une famille biparentale 
(18 %), comparativement à ceux se trouvant dans d’autres 
types de famille (13 % à 15 % selon le cas). Ces écarts 
se confirment chez les filles.

Globalement, la proportion est plus grande chez les élèves 
dont au moins un parent a fait des études collégiales ou 
universitaires (17 %), par rapport à ceux dont les parents 
ont un DES comme plus haut niveau de scolarité et à 
ceux dont aucun parent n’a obtenu ce diplôme (13 % et 
12 % respectivement).

Tableau 1.21 
Niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement scolaire selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 18,1 a,b,c 16,5  19,7 a,b,c

Reconstituée 12,9 a 12,2  13,5 a

Monoparentale 13,4 b 13,2  13,6 b

Garde partagée 15,3 c 15,6  15,0 c

Autres 12,1*  11,3**  12,8*  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 12,4 a 9,9* a 14,4*  

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 13,0 b 13,0  13,1 a

Études collégiales ou 
universitaires 17,1 a,b 16,1 a 18,0 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 % ; estimation imprécise, fournie 
à titre indicatif seulement.

a,b,c : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre le niveau de participation significative dans l’environnement 
scolaire et l'indice de milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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1.3.3	 Niveau de sentiment d’appartenance à l’école

Niveau de sentiment d’appartenance à l’école

Les cinq énoncés considérés dans sa construction 
(SM_F_1_1) à (SM_F_1_5) sont tirés de l’enquête 
CHKS. Ils mesurent l’attachement et l’engagement 
qu’un élève a par rapport à son école, ce qui témoigne 
de la qualité des liens sociaux et du climat scolaire. 
Ils se trouvent dans la section « À propos de toi et ton 
école » du questionnaire 2 de l’EQSJS.

SM_F_1	 À quel point es-tu en accord ou en 
désaccord avec les énoncés suivants 
à propos de ton école ?

SM_F_1_1 	 Je me sens proche des personnes dans 
cette école.

SM_F_1_2 	 Je suis heureux(se) de fréquenter cette 
école.

SM_F_1_3	 Je sens que je fais partie de cette école. 

SM_F_1_4 	 Les enseignants de cette école traitent 
les élèves de manière équitable.

SM_F_1_5	 Je me sens en sécurité dans mon école.

Les scores accordés à chacune des réponses sont 
les suivants : « Fortement en désaccord (1) » ; « En 
désaccord (2) » ; « Ni en accord ni en désaccord (3) » ; 
« En accord (4) » ; « Fortement en accord (5) ». On 

obtient un score global pour chaque élève en faisant 
la moyenne des scores obtenus à ces énoncés, lequel 
prend des valeurs variant entre 1 et 5. 

Notons que les seuils de calcul ont été modifiés en 
2016-2017 par rapport à ceux de 2010-2011, afin 
d’appliquer la même méthodologie que celle utilisée 
dans l’enquête CHKS. Afin d’assurer la comparabilité 
des deux éditions de l’EQSJS, l’indice de 2010-2011 
a été recalculé selon ces seuils1.

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de sentiment d’appartenance 
à l’école, lequel présente trois catégories : 

{{ faible (score global inférieur à 2,5) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2,5 et 
inférieur ou égal à 3,75) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3,75).

Un élève se situant au niveau élevé est, en moyenne, 
plus souvent « En accord » ou « Fortement en accord » 
avec les éléments témoignant de son appartenance 
à l’école.

1.	 En 2010-2011, les seuils étaient les suivants : niveau faible (score global inférieur à 2) ; niveau moyen (score global égal ou 
supérieur à 2 et inférieur ou égal à 4) ; niveau élevé (score global supérieur à 4).
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

D’après les données de la figure 1.8, la majorité des 
élèves du secondaire (59 %) affichent un niveau élevé 
de sentiment d’appartenance à l’école, alors que 36 % 
en rapportent un moyen. On ne décèle pas de différence 
significative entre les garçons et les filles.

Selon les résultats du tableau 1.22, il y a proportionnelle-
ment plus de jeunes du secondaire ayant un niveau élevé 
de sentiment d’appartenance à l’école en 1re secondaire 
(70 %) puis en 2e secondaire (61 %), par rapport à ceux des 
autres niveaux (de 54 % à 52 % selon le cas). Ce constat 
est assez semblable chez les garçons et chez les filles.

Figure 1.8 
Niveau de sentiment d’appartenance à l’école selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 1.22 
Niveau élevé de sentiment d’appartenance à son école 
selon le niveau scolaire et le sexe, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 69,9 a,b,c,d 68,9 a,b,c,d 71,1 a,b,c,d

2e secondaire 60,9 a,e,f,g 60,4 a,e,f 61,4 a,e,f

3e secondaire 54,1 b,e 52,5 b,e 56,0 b

4e secondaire 52,4 c,f 53,7 c,f 51,0 c,e

5e secondaire 54,2 d,g 55,9 d 52,7 d,f

a,b,c,d,e,f,g : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Globalement, la proportion d’élèves qui ont un niveau 
élevé de sentiment d’appartenance à l’école n’a pas varié 
de façon significative depuis 2010-2011 (tableau 1.23). 
Si l’on s’attarde à la situation selon le sexe, on décèle 
une augmentation de cette proportion chez les garçons 
(56 % à 59 %), alors que c’est l’inverse chez les filles 
(61 % à 59 %).

Tableau 1.23 
Niveau élevé de sentiment d'appartenance à l'école 
selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, 
Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 58,5 58,6  

Sexe

Garçons 55,7 58,5 +

Filles 61,3 58,7 –

Niveau scolaire

1re secondaire 68,9 69,9  

2e secondaire 57,5 60,9  

3e secondaire 53,7 54,1  

4e secondaire 56,4 52,4  

5e secondaire 56,3 54,2  

+/– � Proportion significativement supérieure (+) ou inférieure (–) à celle de 
2010-2011, au seuil de 0,01.

Note : � Les estimations de 2010-2011 ne sont pas les estimations officielles 
de l’édition 2010-2011, car les seuils pour déterminer les niveaux 
élevé, moyen et faible ont changé.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les résultats du tableau 1.24 montrent que la proportion 
d’élèves qui ont un niveau élevé de sentiment d’appar-
tenance à l’école diffère selon leur situation familiale, le 
plus haut niveau de scolarité des parents et l’indice de 
milieu socioéconomique de l’école. Le portrait est assez 
semblable chez les garçons et les filles. 

Ainsi, cette proportion est plus grande chez les élèves 
qui vivent habituellement au sein d’une famille biparentale 
ou en garde partagée (62 % et 60 % respectivement), 

comparativement à ceux qui vivent dans une famille 
reconstituée, monoparentale ou dans d’autres situations 
(entre 49 % et 47 % selon le cas).

Elle varie également selon le plus haut niveau de scolarité 
des parents, passant de 61 % chez les élèves dont au 
moins un parent a fait des études collégiales ou univer-
sitaires à environ 44 % chez ceux dont aucun parent n’a 
obtenu de DES.

Enfin, on note que la proportion des élèves rapportant 
un niveau élevé de sentiment d’appartenance à l’école 
est plus grande chez ceux qui fréquentent une école de 
milieu socioéconomique moins défavorisé que chez ceux 
dont l’école est de milieu plus défavorisé (60 % c. 54 %).

Tableau 1.24 
Niveau élevé de sentiment d’appartenance à l'école 
selon certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 62,0 a,b,c 61,7 a,b,c 62,4 a,b,c

Reconstituée 49,3 a,d 47,9 a,d 50,6 a,d

Monoparentale 48,8 b,e 50,5 b,e 47,3 b,e

Garde partagée 60,4 d,e,f 59,4 d,e 61,7 d,e,f

Autres 47,3 c,f 47,0 c 47,5 c,f

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 43,7 a 45,3 a 42,5 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 50,5 a 51,7 b 49,3 b

Études collégiales ou 
universitaires 61,0 a 61,0 a,b 61,1 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 60,1 a 59,7 a 60,5 a

Plus défavorisé 53,6 a 54,4 a 52,9 a

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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1.4	 Environnement communautaire

1.4.1	 Niveau de soutien social dans 
l’environnement communautaire

Niveau de soutien social dans 
l’environnement communautaire

Cet indice se base sur les réponses à six énoncés 
(SM_I_1_1 à SM_I_1_6) tirés de l’enquête CHKS. 
Ceux-ci mesurent la perception de l’élève en ce qui 
a trait à la qualité de ses relations avec des adultes à 
l’extérieur de sa maison et de son école ainsi qu’en ce 
qui concerne la communication d’attentes élevées de 
la part de ces personnes. Les énoncés apparaissent 
dans la section « À propos de ton environnement 
autre que familial et scolaire » du questionnaire 2 de 
l’EQSJS 2016-2017. 

Les prochains énoncés portent sur ce qui pourrait 
arriver à l’extérieur de ton école ou de ta maison, par 
exemple dans ton quartier, dans ta localité ou avec un 
adulte autre que tes parents ou tuteurs. 

À quel point les énoncés suivants sont vrais ?

SM_I_1	 À l’extérieur de chez moi et de mon 
école, il y a un adulte…

SM_I_1_1	 Qui se préoccupe vraiment de moi.

SM_I_1_2	 Qui me dit lorsque je fais un bon travail.

SM_I_1_3	 Qui s’en aperçoit quand quelque chose 
me préoccupe.

SM_I_1_4	 Qui croit que je réussirai.

SM_I_1_5	 Qui veut toujours que je fasse de mon 
mieux. 

SM_I_1_6	 En qui j’ai confiance.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; « Un 
peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai (4) ». 
On obtient un score global pour chaque élève en fai-
sant la moyenne des scores obtenus aux six énoncés, 
lequel se situe ainsi entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de soutien social dans 
l’environnement communautaire, lequel présente trois 
catégories : 

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève classé au niveau élevé répond généralement 
qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce dernier 
au moins une fois) qu’il bénéficie d’éléments de soutien 
importants dans son environnement communautaire.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Il ressort de la figure 1.9 que plus de la moitié des élèves 
(52 %) bénéficient d’un niveau élevé de soutien social 
à l’extérieur de la maison et de l’école, les filles en une 
plus grande proportion que les garçons (54 % c. 50 %). 
On note aussi que 31 % des élèves affichent un niveau 
moyen de soutien, les garçons davantage que les filles 
(33 % c. 30 %).

En ce qui concerne le niveau scolaire (tableau 1.25), la 
proportion d’élèves qui bénéficient d’un niveau élevé de 
soutien social est plus grande en 1re secondaire (58 %), 
comparativement aux autres niveaux, puis diminue à 53 % 
en 2e secondaire et demeure plus faible aux années sui-
vantes. Ce portrait est assez semblable chez les garçons 
et les filles, bien que les écarts entre les niveaux diffèrent.

Tableau 1.25 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
communautaire selon le niveau scolaire et le sexe,  
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 57,8 a,b,c,d 55,4 a,b,c 60,4 a,b,c,d

2e secondaire 52,8 a,e 52,1 d 53,5 a,e

3e secondaire 49,9 b 47,6 a 52,3 b

4e secondaire 48,5 c,e 48,1 b 48,8 c,e,f

5e secondaire 49,8 d 45,2 c,d 54,1 d,f

a,b,c,d,e,f : � Le même exposant exprime une différence significative entre 
les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Figure 1.9 
Niveau de soutien social dans l’environnement communautaire selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017
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a :	Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

Les résultats du tableau 1.26 montrent une association 
entre le niveau de soutien social à l’extérieur de la mai-
son et de l’école et la situation familiale des élèves, le 
plus haut niveau de scolarité des parents et l’indice de 
milieu socioéconomique de l’école. Ce portrait est assez 
semblable chez les filles et les garçons.

Ainsi, la proportion d’élèves ayant un niveau élevé de 
soutien social dans l’environnement communautaire est 
plus grande chez ceux qui vivent habituellement au sein 
d’une famille biparentale ou en garde partagée (53 % et 
54 %), comparativement à ceux vivant dans une famille 
reconstituée ou monoparentale (48 % et 47 %) ou dans 
d’« autres » types de situations (42 %).

Un niveau élevé de soutien social est aussi plus répandu, 
en proportion, chez les élèves dont au moins un parent 
a fait des études collégiales ou universitaires (54 %) 
comparativement aux élèves dont les parents ont un 
DES comme plus haut niveau de scolarité et à ceux dont 
aucun parent n’a obtenu de DES (47 % et 42 %).

Enfin, on note que les élèves qui fréquentent une école de 
milieu socioéconomique moins défavorisé affichent une 
proportion plus grande pour ce qui est du niveau élevé 
de soutien social à l’extérieur de la maison et de l’école 
(53 % c. 49 %), écart qui se confirme chez les garçons.

Tableau 1.26 
Niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
communautaire selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et le sexe,  
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 53,5 a,b,c 51,2 a,b 55,9 a,b,c

Reconstituée 47,8 a,d 45,3 a,c 49,9 a

Monoparentale 47,0 b,e 44,7 b,d 49,0 b,d

Garde partagée 53,9 d,e,f 53,0 c,d 54,9 d

Autres 41,9 c,f 39,4  44,1 c

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 41,5 a 40,3 a 42,5 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 47,0 b 46,1 b 47,9 b

Études collégiales ou 
universitaires 54,0 a,b 52,2 a,b 55,9 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 52,9 a 51,3 a 54,6  

Plus défavorisé 48,7 a 45,4 a 51,8  

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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1.4.2	 Niveau de participation significative dans 
l’environnement communautaire

Niveau de participation significative dans 
l’environnement communautaire

Les trois énoncés à la base de cet indice (SM_I_2_1) 
à (SM_I_2_3) mesurent la perception de l’élève quant 
aux occasions de réaliser des activités stimulantes ou 
intéressantes et de contribuer à la vie de sa commu-
nauté. Ils sont présentés dans la section « À propos 
de ton environnement autre que familial et scolaire » 
du questionnaire 2 de l’EQSJS 2016-2017. 

Les prochains énoncés portent sur ce qui pourrait 
arriver à l’extérieur de ton école ou de ta maison, par 
exemple dans ton quartier, dans ta localité ou avec un 
adulte autre que tes parents ou tuteurs. 

À quel point les énoncés suivants sont vrais ?

SM_I_2	 À l’extérieur de chez moi et de mon 
école…

SM_I_2_1 	 Je fais partie d’un club, d’une équipe 
sportive, d’un groupe à l’église ou autre 
lieu de culte ou d’une autre activité de 
groupe.

SM_I_2_2 	 Je participe à des activités musicales, 
artistiques, littéraires, sportives ou à 
d’autres loisirs.

SM_I_2_3 	 J’aide d’autres personnes.

Les choix de réponse, identiques pour chaque énoncé, 
sont associés à un score : « Pas du tout vrai (1) » ; 
« Un peu vrai (2) » ; « Assez vrai (3) » ; « Tout à fait vrai 
(4) ». On obtient un score global pour chaque élève 
en faisant la moyenne des scores obtenus aux trois 
énoncés, lequel varie entre 1 et 4. 

L’indicateur analysé est la répartition des élèves du 
secondaire selon le niveau de participation significative 
dans l’environnement communautaire, lequel présente 
trois catégories :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global égal ou supérieur à 2 et infé-
rieur ou égal à 3) ; 

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Un élève classé au niveau élevé répond généralement 
qu’il est « Assez vrai » ou « Tout à fait vrai » (ce dernier 
au moins une fois) qu’il participe de manière significative 
dans son environnement communautaire.

Figure 1.10 
Niveau de participation significative dans l’environnement communautaire selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017
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a :  Pour un niveau donné, le même exposant exprime une différence significative entre les garçons et les filles au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Il apparaît dans la figure 1.10 qu’environ 38 % des élèves 
du secondaire ont un niveau élevé de participation 
significative à l’extérieur de la maison et de l’école, alors 
qu’un tiers des élèves en ont un moyen. Par ailleurs, 29 % 
des élèves affichent un niveau faible de participation, 
les filles en une plus grande proportion que les garçons 
(31 % c. 27 %).

D’après les données du tableau 1.27, la proportion d’élèves 
ayant un niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement communautaire est plus grande en 1re et 
2e secondaire (44 % et 40 %), alors qu’elle est plus faible 
en 4e et 5e secondaire (35 % et 32 % respectivement). Le 
portrait est assez semblable chez les garçons et les filles, 
bien que chez ces dernières on constate une baisse en 
5e secondaire par rapport à la 4e secondaire.

Tableau 1.27 
Niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement communautaire selon le niveau scolaire  
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau scolaire

1re secondaire 44,0 a,b,c 44,2 a,b,c 43,8 a,b,c,d

2e secondaire 40,1 d,e 41,7 d,e 38,3 a,e

3e secondaire 36,8 a,f 36,7 a 36,8 b,f

4e secondaire 35,0 b,d 35,1 b,d 34,9 c,g

5e secondaire 32,1 c,e,f 34,7 c,e 29,6 d,e,f,g

a,b,c,d,e,f,g : � Le même exposant exprime une différence significative 
entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques et économiques

On constate dans le tableau 1.28 que le niveau de 
participation significative à l’extérieur de la maison et 
de l’école varie selon la situation familiale, le plus haut 
niveau de scolarité des parents et l’indice de milieu 
socioéconomique de l’école. Ces constats s’appliquent 
autant aux garçons qu’aux filles.

Toutes proportions gardées, il y a plus d’élèves qui 
ont un niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement communautaire parmi ceux qui vivent 
habituellement au sein d’une famille biparentale (41 %), 

puis parmi ceux qui sont en garde partagée (38 %). La 
proportion est plus faible chez ceux qui vivent au sein 
d’une famille monoparentale, recomposée ou dans d’autres 
situations (de 24 % à 29 % selon le cas). 

Une proportion plus grande s’observe aussi chez les 
élèves dont au moins un parent a fait des études collé-
giales ou universitaires (42 %), comparativement à ceux 
dont un seul parent a obtenu au plus un DES et à ceux 
dont aucun parent n’a obtenu de DES (24 % et 21 %).

Enfin, on observe que les jeunes qui fréquentent une 
école de milieu socioéconomique moins défavorisé 
sont proportionnellement plus nombreux à rapporter un 
niveau élevé de participation significative à l’extérieur de 
la maison et de l’école que ceux qui vont dans une école 
de milieu plus défavorisé (40 % c. 32 %). 

Tableau 1.28 
Niveau élevé de participation significative dans 
l’environnement communautaire selon certaines 
caractéristiques sociodémographiques, économiques  
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 41,5 a,b,c,d 42,3 a,b,c,d 40,6 a,b,c

Reconstituée 29,1 a,e 31,1 a,e 27,4 a,d

Monoparentale 28,0 b,f 28,2 b,f 27,8 b,e

Garde partagée 38,1 c,e,f,g 37,9 c,e,f 38,4 d,e,f

Autres 23,8 d,g 26,4* d 21,5* c,f

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 21,0 a 19,8 a 22,0 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 24,1 b 25,6 b 22,5 b

Études collégiales 
ou universitaires 42,0 a,b 43,0 a,b 40,9 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 39,5 a 40,6 a 38,4 a

Plus défavorisé 32,2 a 32,1 a 32,2 a

* Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Conclusion
Selon les résultats de l’EQSJS 2016-2017, l’environnement 
familial représente la principale source de soutien social 
chez les jeunes du secondaire. En effet, environ 8 élèves 
sur 10 estiment avoir un niveau élevé de soutien de la 
part d’un parent ou d’un autre adulte dans la famille. Il 
ressort également que près de 4 élèves sur 10 ont un 
niveau élevé de participation significative à la vie fami-
liale, les filles davantage que les garçons (46 % c. 41 %). 
Quant au niveau de supervision parentale, les filles sont 
aussi plus nombreuses que les garçons à en rapporter 
un niveau élevé (45 % c. 32 %). Globalement, les propor-
tions d’élèves ayant un niveau élevé de soutien social, 
de participation significative et de supervision parentale 
vont en diminuant aux dernières années du secondaire. 
Les hausses observées depuis 2010-2011 concernent 
principalement les élèves des 1re à 3e secondaire, à 
l’exception du niveau élevé de supervision parentale, 
pour lequel on note une hausse significative chez les 
élèves des 2e à 4e secondaire.

Une autre source importante de soutien chez les jeunes 
du secondaire provient du groupe d’amis. Ainsi, près de 
7 élèves sur 10 estiment compter sur un réseau d’amis 
qui leur procure un niveau élevé de soutien. Toutes 
proportions gardées, les filles bénéficient davantage de 
cet atout que les garçons (76 % c. 61 %), notamment en 
1re secondaire, alors que chez les garçons, la proportion 
augmente vers la fin du secondaire. Par ailleurs, plus 
de la moitié des élèves (56 %) ont des amis ayant un 
niveau élevé de comportement prosocial, situation qui 
est plus fréquente, en proportion, chez les filles que chez 
les garçons (67 % c. 45 %). Il est intéressant de noter 
que cette proportion diminue vers la 3e secondaire puis 
augmente vers la fin du secondaire, particulièrement 
chez les garçons, alors que chez les filles la proportion 
la plus élevée s’observe en 5e secondaire. Divers chan-
gements s’opèrent vers la fin du secondaire sur le plan 
des compétences sociales des jeunes, notamment une 
augmentation du niveau d’empathie, atout qui est à la 
base des relations interpersonnelles et qui peut avoir un 
impact positif sur les relations avec les pairs3. 

Ce portrait dresse une situation plus favorable pour les 
filles, notamment en ce qui a trait à la participation signi-
ficative à la vie familiale, à la supervision parentale, au 
soutien social des amis et à l’adoption de comportements 

prosociaux de leur part. Toutefois, lorsqu’on analyse l’évo-
lution depuis 2010-2011, on remarque que les garçons 
affichent des proportions plus grandes pour plusieurs 
de ces indices, surtout au regard du niveau élevé de 
soutien social dans la famille, de supervision parentale 
et de soutien social des amis. Pour ce dernier indicateur, 
on observe plutôt un recul chez les filles. 

Comme en 2010-2011, les résultats de l’EQSJS 2016-
2017 brossent un tableau un peu moins avantageux en 
ce qui concerne le niveau de soutien social de l’école 
et le niveau de participation significative dans l’environ-
nement scolaire, et ce, tant chez les garçons que chez 
les filles. À cet égard, un peu plus d’un tiers des élèves 
estiment avoir un niveau élevé de soutien de la part d’un 
enseignant ou d’un membre du personnel de l’école. Les 
garçons sont proportionnellement plus nombreux que les 
filles à afficher un niveau moyen de soutien, tandis que 
celles-ci se retrouvent davantage aux deux extrêmes 
de l’échelle. Quant au niveau de participation à la vie 
scolaire, on note que 17 % des élèves du secondaire en 
affichent un niveau élevé. À cet égard, l’édition 2015-2017 
de l’enquête CHKS montre des résultats du même ordre 
de grandeur chez les élèves de la 7e, 9e et 11e année du 
secondaire (Austin et autres, 2018). Il ressort cependant 
de l’EQSJS 2016-2017 que près de 6 élèves du secondaire 
sur 10 (59 %) rapportent un niveau élevé de sentiment 
d’appartenance à l’école4. Notons que cette proportion 
est plus grande en 1re secondaire, puis diminue vers la 
3e secondaire, tendance qui est aussi rapportée dans 
l’enquête CHKS 2015-2017.

Quant au niveau de soutien social et de participation 
significative en dehors de la famille et de l’école, mesurés 
pour la première fois en 2016-2017, les résultats révèlent 
que près de la moitié des élèves (52 %) bénéficient d’un 
niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
communautaire, alors que près de 4 élèves sur 10 (38 %) 
y ont un niveau élevé de participation significative. En 
général, ces proportions sont aussi plus grandes au 
début du secondaire.

Les données de l’EQSJS 2016-2017 montrent également 
une association entre la présence de facteurs de protec-
tion dans l’environnement social des élèves et d’autres 
caractéristiques sociodémographiques et économiques. 

3.	 Voir le chapitre 2 « Estime de soi et compétences sociales » du présent tome.

4.	 Il s’agit de l’indice construit selon les seuils considérés en 2016-2017.
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Bien qu’il soit nécessaire de vérifier si ces associations 
demeurent significatives lorsque l’on considère leurs 
diverses caractéristiques conjointement, il convient de 
souligner certains constats. D’une part, on remarque que 
les élèves qui vivent habituellement au sein d’une famille 
biparentale ou en garde partagée et ceux dont au moins 
un parent a fait des études collégiales ou universitaires 
jouissent, en plus grande proportion, d’un niveau élevé 
de soutien social et de participation significative, quel 
que soit l’environnement considéré. D’autre part, on 
observe une situation plus favorable chez les élèves qui 
fréquentent une école de milieu socioéconomique moins 
défavorisé. Il importe cependant de préciser que, d’après 
les résultats de l’enquête, le milieu socioéconomique de 
l’école n’est associé significativement ni au niveau de 
soutien social ni au niveau de participation significative 
des élèves dans leur milieu scolaire. Cependant, ceux 
qui fréquentent une école de milieu plus défavorisé 
sont proportionnellement moins nombreux à rapporter 
un niveau élevé de sentiment d’appartenance à l’école.

La majorité des jeunes réalisent le passage de l’école 
primaire à l’école secondaire, du cercle des relations 
familiales à la vie sociale élargie, des études à la vie 
professionnelle de façon épanouie et arrivent à composer 
avec l’ensemble de ces situations, grâce notamment à 
des stratégies d’adaptation et au soutien de leur envi-
ronnement (Tessier et Comeau, 2017). Les données de 
l’EQSJS 2016-2017 révèlent, en effet, que la plupart des 
élèves du secondaire peuvent compter sur un niveau 
élevé de soutien au sein de la famille et du groupe d’amis 
ainsi que de la part des personnes à l’extérieur de la 
famille et de l’école. Ils éprouvent également un sentiment 
élevé d’appartenance à leur école, ce qui indique, en 
général, la présence d’un environnement social favorable 
au développement en santé. Globalement, on constate 
cependant que la proportion de jeunes du secondaire 
qui bénéficient d’un niveau élevé de soutien social et 
montrent un niveau élevé de participation significative 
est plus grande au début du secondaire qu’à la fin du 
secondaire, tant au sein de la famille, de l’école que de 
la communauté, ce qui peut être une manifestation des 
nombreux enjeux que rencontrent les jeunes dans leur 
passage à la vie adulte. 
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Estime de soi et compétences sociales

Dominic Julien

Faits saillants

Estime de soi

{{ En 2016-2017, les garçons sont proportionnellement 
plus nombreux que les filles à se situer au niveau élevé 
d’estime de soi (20 % c. 12 %).

{{ La proportion d’élèves qui sont au niveau élevé d’estime 
de soi est plus grande chez ceux de la 1re secondaire 
(18 %) que chez ceux des autres niveaux du secondaire 
(entre 15 % et 16 %).

{{ La proportion de jeunes se situant au niveau élevé d’estime 
de soi est en baisse par rapport à 2010-2011, passant 
de 20 % à 16 % pour l’ensemble des élèves.

Compétences sociales

{{ Environ 52 % des élèves présentent un niveau élevé 
d’empathie, 25 % un niveau élevé de résolution de pro-
blèmes et 66 % un niveau élevé d’aptitudes aux relations 
interpersonnelles.

{{ Les garçons sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à se situer au niveau élevé d’efficacité person-
nelle globale (31 % c. 23 %) et d’aptitudes aux relations 
interpersonnelles (70 % c. 62 %). De leur côté, les filles 
sont plus nombreuses que les garçons, en proportion, à 
présenter un niveau élevé d’empathie (65 % c. 39 %), de 
résolution de problèmes (30 % c. 20 %) et d’autocontrôle 
(16 % c. 11 %).

{{ La proportion d’élèves se situant à un niveau élevé 
d’empathie en 2016-2017 est en hausse par rapport à 
2010-2011 (de 48 % à 52 %), tandis qu’elle est en baisse 
pour la résolution de problèmes (de 32 % à 25 %) et les 
aptitudes aux relations interpersonnelles (de 75 % à 66 %). 
Des diminutions sont également observées en ce qui a 
trait à la proportion d’élèves qui se trouvent au niveau 
élevé d’efficacité personnelle globale (de 28 % à 27 %) 
et d’autocontrôle (de 15 % à 13 %).
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Introduction
L’adolescence est une période de la vie qui s’étend du 
début de la puberté jusqu’aux premières responsabili-
tés de l’âge adulte (McLaughlin et autres, 2015). C’est 
durant cette période que l’individu parvient à maturité aux 
niveaux biologique, psychologique et social (Salavera et 
autres, 2017). L’adolescent doit notamment apprendre à 
devenir autonome, à s’adapter au monde ; il s’individua-
lise et s’investit dans de nouvelles relations (Guillon et 
Crocq, 2004). Les changements survenant au cours de 
l’adolescence auront des impacts sur le développement 
adulte et sur la santé (Keyes, 2006). Le développement 
psychosocial durant l’adolescence résulte de l’inter‑ 
action entre l’expérience passée, les multiples influences 
sociales et culturelles ainsi que les facteurs biologiques 
jouant un rôle particulier à cette étape de la vie (Salavera 
et autres, 2017). L’adolescence demande donc un niveau 
considérable de flexibilité pour que la transition à l’âge 
adulte soit réussie (Connan et autres, 2003). 

Ce chapitre aborde certains atouts personnels qui peuvent 
favoriser une transition positive vers l’âge adulte, soit 
l’estime de soi et les compétences sociales. Le réseau 
de l’éducation et le réseau de la santé au Québec 
s’entendent sur l’importance de ces deux facettes dans 
le développement des jeunes.

L’estime de soi fait référence à la perception qu’a un 
individu de sa propre valeur (Aubin et autres, 2002). Une 
revue de littérature a révélé que les individus présentant 
une estime de soi élevée sont plus heureux, moins dépri-
més, plus persévérants face aux difficultés et prennent 
davantage l’initiative d’établir des contacts sociaux 
que ceux ayant une faible estime de soi (Baumeister 
et autres, 2003). Par contre, l’estime de soi ne serait 
pas ou peu reliée à la durée et à la qualité des relations 
interpersonnelles, à la consommation de substances, aux 
performances scolaires (Baumeister et autres, 2003) et 
aux comportements sexuels (Goodson et autres, 2006).

L’estime de soi n’est pas une compétence sociale en tant 
que telle, mais s’avère déterminante dans le développe-
ment des compétences sociales. Celles-ci comprennent 

un ensemble de comportements ou d’habiletés qui 
peuvent aider les adolescents à faire face aux difficul-
tés qu’ils rencontrent (Scott, 2017). Cinq compétences 
sociales sont mesurées dans l’Enquête québécoise sur 
la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 (EQSJS) : 
l’efficacité personnelle globale, l’empathie, la résolution 
de problèmes, l’autocontrôle et les aptitudes aux relations 
interpersonnelles.

L’efficacité personnelle globale est la croyance qu’a un 
individu en sa capacité à réaliser avec succès une tâche, 
un apprentissage, un défi ou un changement, ce qui le 
motive à agir et à faire le nécessaire pour atteindre son 
objectif (Bandura et autres, 2009). C’est aussi le fait de 
croire en ses propres compétences et en sa capacité de 
faire une différence (Austin et autres, 2010). Des méta-
analyses ont révélé que l’efficacité personnelle globale 
est associée positivement à la réussite scolaire, à la 
performance au travail, au fonctionnement psychosocial, 
aux habitudes de vie, aux performances sportives et 
à la santé (pour une revue de ces méta-analyses, voir 
Bandura et Locke, 2003).

L’empathie a été définie de différentes façons, mais le 
concept fait généralement référence à la faculté de recon-
naître, comprendre et ressentir les émotions d’autrui, ainsi 
qu’à la faculté de saisir le point de vue de l’autre (Tully et 
autres, 2016). Dans leur examen de la littérature, Barr et 
Higgins-D’alessandro (2009) rapportent que l’empathie 
enrichit la qualité de la vie et qu’elle est au fondement 
des relations interpersonnelles, en permettant notamment 
de mieux connaître l’autre et de résoudre les conflits. 

La résolution de problèmes renvoie, quant à elle, à la 
capacité de planifier, de trouver des ressources dans 
l’environnement et d’évaluer de manière critique et créative 
un ensemble de possibilités, de prendre une décision et 
de la mettre en application (Austin et autres, 2010). Une 
revue de littérature a montré qu’une capacité élevée de 
résolution de problèmes est associée à une meilleure santé 
physique et mentale, ainsi qu’à une meilleure capacité 
d’ajustement (Heppner et autres, 2004).
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L’autocontrôle fait référence à la maîtrise de soi, c’est-à-
dire la capacité à maîtriser ses impulsions, à interrompre 
ou à inhiber une réponse interne afin de respecter une 
règle, d’atteindre un but ou d’éviter des manifestations 
comportementales indésirables (Tangney et autres, 2004). 
Une méta-analyse a établi que l’autocontrôle est relié à 
de meilleurs comportements alimentaires, à une meilleure 
performance à l’école et au travail, à la manifestation de 
comportements prosociaux et au bien-être (de Ridder 
et autres, 2012). D’autres études rapportent que l’auto-
contrôle est associé à de meilleures habitudes de vie, 
comme au fait de ne pas fumer (Daly et autres, 2016).

Enfin, les aptitudes aux relations interpersonnelles reflètent 
la capacité à avoir des interactions sociales positives 
avec les pairs (dérivé de Gresham et autres, 2001). Des 
études populationnelles ont démontré que les relations 
interpersonnelles sont associées à la santé physique et 
mentale (voir Cohen et autres, 2000).

Ce chapitre présente les principaux résultats portant sur 
l’estime de soi et les compétences sociales des élèves 
du secondaire, incluant les croisements avec diverses 
variables relatives aux caractéristiques des élèves et de 
leur environnement1.

Notes méthodologiques

Les proportions d’élèves se situant au niveau élevé 
pour les indices d’estime de soi, d’efficacité per-
sonnelle globale et d’autocontrôle ne sont pas des 
prévalences estimées puisque les seuils utilisés 
pour définir le niveau élevé reposent sur le dernier 
quintile de la distribution observée en 2010-2011. 
En conséquence, elles ne peuvent être utilisées que 
dans un but de comparaison (p. ex., temporelle), en 
les croisant avec d’autres variables, notamment avec 
le sexe. Les résultats rattachés à ces trois indices 
sont essentiellement utiles pour différencier les 
élèves selon diverses caractéristiques et identifier 
ainsi des sous-populations plus susceptibles de 
présenter des niveaux élevés aux différents indices.

Pour les croisements avec le sexe et le niveau sco-
laire, les résultats sont présentés pour trois niveaux 
d’estime de soi et de compétences sociales : faible, 
moyen et élevé. Pour les autres croisements, les 
niveaux faible et moyen sont regroupés dans les 
analyses. Cependant, puisque ce chapitre se penche 
sur les traits positifs susceptibles d’aider les élèves 
dans leur adaptation et leur développement, seuls 
les résultats portant sur le niveau élevé d’estime de 
soi et de compétences sociales seront présentés.

1.	 Pour une définition détaillée des variables de croisement, le lecteur est invité à consulter le Glossaire du présent tome.
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Résultats
2.1	 Estime de soi

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

En 2016-2017, les garçons sont proportionnellement 
plus nombreux que les filles à se situer au niveau élevé 
de l’indice d’estime de soi (20 % c. 12 %) (tableau 2.1).

L’estime de soi varie selon le niveau scolaire des élèves. 
La proportion d’entre eux se situant au niveau élevé 
d’estime de soi est plus importante chez les élèves de la 
1re secondaire (18 %) que chez ceux des autres niveaux 
du secondaire (entre 15 % et 16 %). Lorsque les données 
sont ventilées selon le sexe, ce profil est confirmé chez 
les filles. 

Estime de soi

L’estime de soi est mesurée par un indice élaboré par 
Rosenberg (1965) et traduit en français (Vallieres et 
Vallerand, 1990). Cet indice, qui a été largement utilisé 
dans diverses enquêtes au Québec et ailleurs, possède 
de bonnes qualités psychométriques (p. ex., Bellerose 
et autres, 2001 ; Deschesnes et Schaefer, 1997). 

L’indice d’estime de soi est construit à partir de  
10 énoncés, communs aux deux questionnaires :

SM_D_1b_1	� Je pense que je suis quelqu’un de 
valable, du moins que je vaux autant 
que les autres.

SM_D_1b_2	� Je pense que je possède un certain 
nombre de belles qualités.

SM_D_1b_3	� Tout bien considéré, j’ai tendance à 
penser que je suis un(e) raté(e). 

SM_D_1b_4	� Je suis capable de faire les choses 
aussi bien que les autres de mon âge. 

SM_D_1b_5	� J’ai peu de raisons d’être fier(ère) de 
moi. 

SM_D_1b_6	� J’ai une attitude positive envers 
moi-même. 

SM_D_1b_7	� Dans l’ensemble, je suis satisfait(e) de 
moi.

SM_D_1b_8	� J’ai de la difficulté à m’accepter comme 
je suis. 

SM_D_1b_9	 Parfois je me sens vraiment inutile. 

SM_D_1b_10	� Il m’arrive de penser que je suis un(e) 
bon(ne) à rien.

Les quatre choix de réponse pour ces énoncés sont : 
« Tout à fait en désaccord », « Plutôt en désaccord », 
« Plutôt d’accord », « Tout à fait d’accord ». Un score de 
1 à 4, dont l’ordre varie selon les énoncés, est attribué 
à chacun des choix de réponse, et le score global varie 
entre 10 et 40. Un résultat élevé à cet indice reflète 
une estime de soi élevée. 

Sur la base des réponses des élèves, trois catégories 
d’estime de soi ont été créées à partir des seuils des 
quintiles du score global de 2010-2011, soit les niveaux :

{{ faible (score global de 10 à 27 – quintile 1) ;

{{ moyen (score global de 28 à 37 – quintiles 2, 3 et 4) ;

{{ élevé (score global de 38 à 40 – quintile 5).
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Tableau 2.1
Niveau d’estime de soi selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 16,3  58,5  25,2  

Sexe

Garçons 20,5 a 62,2 a 17,3 a

Filles 11,9 a 54,7 a 33,4 a

Niveau scolaire

1re secondaire 18,4 a,b,c,d 59,6  22,0 a,b,c,d

2e secondaire 15,4 a 59,3  25,3 a

3e secondaire 15,6 b 57,4  27,0 b

4e secondaire 15,5 c 57,7  26,8 c

5e secondaire 16,4 d 58,5  25,1 d

Garçons

1re secondaire 20,7  62,8  16,5  

2e secondaire 20,1  63,7  16,2  

3e secondaire 19,8  62,1  18,1  

4e secondaire 21,4  60,7  17,9  

5e secondaire 20,7  61,1  18,2  

Filles

1re secondaire 15,9 a,b,c,d 56,1 a 28,0 a,b,c

2e secondaire 10,4 a 54,7  34,9 a

3e secondaire 11,0 b 52,3 a,b 36,7 b,d

4e secondaire 9,5 c,e 54,7  35,7 c,e

5e secondaire 12,4 d,e 56,1 b 31,5 d,e

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion d’élèves qui sont au niveau élevé d’estime 
de soi est en baisse en 2016-2017, relativement à 2010-
2011, passant de 20 % à 16 % (tableau 2.2). La diminution 
est également constatée chez les garçons et chez les 
filles pris séparément, lesquels étaient 24 % et 15 %, 
respectivement, à se situer à ce niveau en 2010-2011. 
La proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’estime 
de soi en 2016-2017 est en baisse pour les jeunes de la 
2e à la 5e secondaire, comparativement à 2010-2011 
(passant par exemple de 24 % à 16 % chez les élèves 
de la 5e secondaire).

Tableau 2.2
Niveau élevé d’estime de soi selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011  
et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 19,8 16,3– 

Sexe

Garçons 24,2 20,5 – 

Filles 15,3 11,9 – 

Niveau scolaire

1re secondaire 19,0 18,4
2e secondaire 17,4 15,4 – 

3e secondaire 18,6 15,6 – 

4e secondaire 20,8 15,5 – 

5e secondaire 24,0 16,4 – 

– 	� Proportion significativement inférieure (-) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur 
la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, les élèves vivant avec leurs deux parents 
se situent davantage au niveau élevé de l’indice d’estime 
de soi (18 %) que ceux en famille reconstituée (11 %), 
monoparentale (13 %) ou en garde partagée (16 %), 
toutes proportions gardées (tableau 2.3).

L’estime de soi varie selon le plus haut niveau de sco-
larité des parents. Ainsi, la proportion d’élèves se trou-
vant au niveau élevé d’estime de soi est d’environ 18 % 
lorsqu’au moins un parent a fait des études collégiales 
ou universitaires, 13 % lorsque les parents ont un diplôme 
d’études secondaires (DES) comme plus haut niveau de 
scolarité et 10 % lorsque la scolarisation des parents est 
inférieure au DES.

Par ailleurs, les élèves dont les deux parents occupent un 
emploi sont plus nombreux, en proportion, à se situer au 
niveau élevé de l’indice que ceux n’ayant aucun parent 
en emploi (17 % c. 13 %).
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En ce qui a trait à la perception de la situation financière 
de la famille, les élèves qui se sentent plus à l’aise que 
la moyenne des élèves de leur classe sont les plus nom-
breux, toutes proportions gardées, à avoir un niveau élevé 
d’estime de soi (22 %), alors que ceux se considérant moins 
à l’aise financièrement sont les moins nombreux (8 %).

Par ailleurs, plus les élèves considèrent que leur per-
formance scolaire est bonne (relativement à celle des 
autres élèves du même âge fréquentant leur école), 
plus ils sont proportionnellement nombreux à présenter 
un niveau élevé d’estime de soi. Ainsi, 22 % des élèves 
estimant leur performance scolaire au-dessus de la 
moyenne, 14 % de ceux l’évaluant dans la moyenne et 
7 % de ceux la jugeant sous la moyenne présentent un 
niveau élevé d’estime de soi.

L’estime de soi varie également selon le niveau de l’indice 
de milieu socioéconomique de l’école. Les jeunes du 
secondaire se situant au niveau « moins défavorisé » à 
cet indice sont environ 17 % à présenter un niveau élevé 
d’estime de soi, comparativement à 15 % de ceux qui 
se trouvent au niveau « plus défavorisé ». Ce portrait est 
confirmé chez les garçons lorsque les deux sexes sont 
considérés séparément.

Tableau 2.3
Niveau élevé d’estime de soi selon certaines 
caractéristiques sociodémographiques, économiques, 
scolaires et le sexe, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 17,9 a,b,c 22,0 a,b 13,6 a,b,c

Reconstituée 10,8 a,d,e 15,3 a,c 7,0 a,d,e

Monoparentale 13,0 b,d,f 16,2 b,d 10,1 b,d

Garde partagée 15,6 c,e,f 20,4 c,d 9,7 c,e

Autres 13,6  18,1  9,7*  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 9,7 a 12,7 a 7,3 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 12,6 a 16,2 b 8,9 b

Études collégiales ou 
universitaires 17,6 a 22,3 a,b 12,8 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en 
emploi 16,9 a 21,1  12,5 a

Un parent en emploi 15,4  20,7  10,3 a

Aucun parent en 
emploi 12,9 a 17,0  9,3  

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 21,6 a 25,7 a 16,0 a

Aussi à l'aise 15,5 a 19,4 a 11,8 a

Moins à l'aise 8,4 a 12,1 a 5,4 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 7,0 a 10,3 a 2,7 a

Dans la moyenne 13,6 a 17,3 a 9,6 a

Au-dessus  
de la moyenne 22,4 a 28,3 a 16,8 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 16,7 a 21,0 a 12,0  

Plus défavorisé 14,9 a 18,6 a 11,4  

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f : �� Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Le niveau élevé d’estime de soi varie selon l’environnement 
social des jeunes. Comme il ressort du tableau 2.4, les 
élèves qui bénéficient d’un niveau élevé de supervision 
parentale sont proportionnellement plus nombreux à affi-
cher un niveau élevé à l’indice que ceux ayant un niveau 
faible ou moyen de supervision parentale (21 % c. 13 %). 
Ce portrait s’observe également en ce qui concerne le 
soutien social dans les différents environnements de vie 
des jeunes (la famille, les amis, l’école, la communauté).

Tableau 2.4
Niveau élevé d’estime de soi selon certaines 
caractéristiques de l’environnement social des jeunes  
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 21,1 a 27,2 a 16,6 a

Faible ou moyen 13,3 a 17,4 a 8,0 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 19,3 a 23,9 a 14,5 a

Faible ou moyen 5,2 a 7,5 a 3,0 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 19,7 a 26,2 a 14,2 a

Faible ou moyen 8,8 a 11,3 a 4,5 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 22,6 a 27,5 a 17,9 a

Faible ou moyen 11,1 a 14,5 a 7,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 20,2 a 24,8 a 15,8 a

Faible ou moyen 10,0 a 13,5 a 6,1 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon la victimisation

Les élèves qui n’ont jamais été victimes de violence à 
l’école ou sur le chemin de l’école, ou qui n’ont jamais été 
victimes de cyberintimidation durant l’année scolaire en 
cours se situent davantage au niveau élevé d’estime de 
soi que ceux qui en ont été victimes au moins une fois, 
en proportion (20 % c. 9 %) (tableau 2.5).

Tableau 2.5
Niveau élevé d’estime de soi selon la victimisation durant 
l’année scolaire et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou 
cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 8,8 a 11,9 a 4,9 a

Jamais 20,1 a 25,6 a 14,9 a

a : � Le même exposant exprime une différence significative entre les 
proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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2.2	 Compétences sociales

2.2.1	 Efficacité personnelle globale

Efficacité personnelle globale

L’efficacité personnelle globale a été mesurée à l’aide 
de sept énoncés, tirés des enquêtes California Healthy 
Kids Survey (CHKS) (Hanson et Kim, 2007) et Style de 
vie des jeunes du secondaire en Outaouais (Deschesnes 
et autres, 2003). Ces énoncés, qui se retrouvent dans 
les deux questionnaires de l’enquête, sont :

SM_D_4_1	� Je suis capable de résoudre mes 
problèmes. 

SM_D_4_2	� Je suis capable de faire presque tout si 
j’y mets des efforts. 

SM_D_4_3	� Je me sens capable de relever des défis 
qui me tiennent à cœur. 

SM_D_4_4	� Je me décourage facilement lorsque j’ai 
une difficulté. 

SM_D_4_5	� J’abandonne souvent une activité ou un 
projet avant de l’avoir terminé. 

SM_D_4_6	� Si une activité me tente mais que ça a 
l’air trop compliqué, je ne prends même 
pas la peine d’essayer. 

SM_D_4_7	� Quand j’essaie d’apprendre quelque 
chose de nouveau, j’abandonne vite si 
je ne réussis pas bien tout de suite.

Les quatre choix de réponse pour ces énoncés sont : 
« Pas du tout vrai », « Un peu vrai », « Assez vrai », « Tout 
à fait vrai ». Un score de 1 à 4 est attribué à ces choix de 
réponse pour les trois premiers énoncés, et les scores 
sont inversés pour les quatre derniers énoncés, de sorte 
qu’un score élevé indique un niveau élevé d’efficacité 
personnelle. Le score d’efficacité personnelle globale 
est déterminé en faisant la somme des scores obtenus 
pour les sept énoncés et il se situe ainsi entre 7 et 28. 
Sur la base des réponses des élèves, trois catégories 
d’efficacité personnelle globale ont été créées à partir 
des seuils des quintiles du score global de 2010-2011, 
soit les niveaux :

{{ faible (score global de 7 à moins de 21 – quintile 1) ;

{{ moyen (score global de 21 à moins de 26 – 
quintiles 2, 3 et 4) ;

{{ élevé (score global de 26 à 28 – quintile 5).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

L’indice d’efficacité personnelle globale varie selon le sexe 
et le niveau scolaire. Les garçons se retrouvent au niveau 
élevé de cet indice dans une plus grande proportion que 
les filles (31 % c. 23 %) (tableau 2.6). 

Un niveau élevé d’efficacité personnelle globale s’observe 
davantage, toutes proportions gardées, chez les élèves 
de la 1re secondaire (29 %), comparativement à ceux 
des 2e, 3e et 4e secondaire (26 % pour chacun de ces 
niveaux). Ce constat est confirmé chez les filles lorsque 
les sexes sont considérés séparément. 
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Tableau 2.6
Niveau d’efficacité personnelle globale selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 27,0  51,4 21,7  

Sexe

Garçons 31,0 a 51,5 17,4 a

Filles 22,8 a 51,2 26,0 a

Niveau scolaire

1re secondaire 29,3 a,b,c 50,9 19,8 a,b

2e secondaire 26,1 a 51,4 22,5 a

3e secondaire 25,7 b,d 51,4 22,9 b

4e secondaire 25,9 c 52,2 21,9  

5e secondaire 28,0 d 50,8 21,2  

Garçons

1re secondaire 32,0  50,6 17,4  

2e secondaire 31,1  51,8 17,2  

3e secondaire 29,3  52,5 18,2  

4e secondaire 30,6  52,5 16,9  

5e secondaire 32,4  50,1 17,6  

Filles

1re secondaire 26,4 a,b,c 51,2 22,4 a,b,c

2e secondaire 20,9 a 51,0 28,1 a,d

3e secondaire 21,7 b 50,3 28,0 b,e

4e secondaire 21,1 c 51,9 27,0 c

5e secondaire 23,9  51,5 24,6 d,e

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’effi-
cacité personnelle globale est en baisse en 2016-2017, 
relativement à 2010-2011 (de 28 % à 27 %). Un recul est 
détecté chez les filles, qui étaient environ 25 % à se situer 
à ce niveau en 2010-2011 (tableau 2.7). Comparativement 

à 2010-2011, une diminution de la proportion de jeunes 
se situant au niveau élevé d’efficacité personnelle globale 
est observée chez les élèves de la 4e secondaire (de 
29 % à 26 %) et de la 5e secondaire (de 31 % à 28 %)2.

Tableau 2.7
Niveau élevé d’efficacité personnelle globale selon le sexe et 
le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 
et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 28,5 27,0 – 

Sexe

Garçons 31,9 31,0
Filles 24,9 22,8 – 

Niveau scolaire

1re secondaire 29,3 29,3
2e secondaire 27,0 26,1
3e secondaire 26,6 25,7
4e secondaire 28,7 25,9 – 

5e secondaire 31,4 28,0 – 

–	� Proportion significativement inférieure (-) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, le niveau élevé de l’indice d’efficacité 
personnelle globale varie selon la situation familiale. En 
effet, ce niveau s’observe davantage chez les élèves 
vivant avec leurs deux parents (29 % c. 22 % à 26 % 
pour les autres situations familiales), toutes proportions 
gardées (tableau 2.8).

Plus la scolarité des parents est élevée, plus les élèves 
sont susceptibles, en proportion, de se situer au niveau 
élevé d’efficacité personnelle globale. Ainsi, 18 % des 

2.	 L’indice d’efficacité personnelle globale est constitué de deux sous-échelles : la confiance en soi (SM_D_4_1 à SM_D_4_3) et la 
persévérance (SM_D_4_4 à SM_D_4_7). Les garçons sont, en proportion, plus nombreux que les filles à se situer au niveau élevé de 
confiance en soi (31 % c. 23 %) et de persévérance (34 % c. 27 %) en 2016-2017 (données non illustrées). En règle générale, ce sont 
les élèves de la 5e secondaire qui présentent en plus grande proportion un niveau élevé de confiance en soi (environ 30 % d’entre 
eux), mais ceux de la 1re secondaire sont proportionnellement plus nombreux à se situer au niveau élevé de persévérance (environ 
34 % d’entre eux). Les proportions observées sont inférieures à celles de 2010-2011 en ce qui a trait à la persévérance, et ce, tant 
chez l’ensemble des élèves (de 32 % à 31 %) que chez les garçons (de 36 % à 34 %) et les filles (de 29 % à 27 %) pris séparément. En 
comparaison de 2010-2011, les proportions d’élèves se situant au niveau élevé de confiance en soi sont en baisse chez les élèves 
des 4e et 5e secondaire.
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élèves dont les deux parents ont une scolarité inférieure 
au DES, 22 % de ceux dont les parents ont un DES 
comme plus haut niveau de scolarité et 29 % de ceux 
dont au moins un parent a fait des études collégiales 
ou universitaires se situent au niveau élevé d’efficacité 
personnelle globale.

Une relation de gradient existe entre la perception de la 
situation financière de la famille et le niveau élevé d’effi-
cacité personnelle globale. La proportion d’élèves se 
situant au niveau élevé d’efficacité personnelle globale 
est de 33 % chez ceux qui se sentent plus à l’aise que la 
moyenne des élèves de leur classe, de 26 % chez ceux 
se considérant aussi à l’aise et de 18 % chez ceux se 
sentant moins à l’aise financièrement.

Plus les élèves considèrent que leur performance sco-
laire est bonne, plus ils sont nombreux, en proportion, 
à présenter un niveau élevé d’efficacité personnelle 
globale. Ainsi, environ 37 % des élèves estimant leur 
performance au-dessus de la moyenne, 22 % de ceux 
la jugeant dans la moyenne et 12 % de ceux l’estimant 
sous la moyenne se situent au niveau élevé d’efficacité 
personnelle globale. 

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Les élèves qui bénéficient d’un niveau élevé de super‑ 
vision parentale sont proportionnellement plus nom-
breux à présenter un niveau élevé à l’indice d’efficacité 
personnelle globale que ceux ayant un niveau faible ou 
moyen de supervision (33 % c. 23 %) (tableau 2.9). Le 
même constat peut être fait quant au soutien social reçu 
par les jeunes dans leurs différents environnements (la 
famille, les amis, l’école, la communauté).

Tableau 2.8
Niveau élevé d’efficacité personnelle globale selon 
certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques, scolaires et le sexe, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 28,7 a,b,c,d 32,5 a,b,c,d 24,5 a,b,c

Reconstituée 22,8 a,e 28,5 a 18,0 a,d

Monoparentale 23,6 b 28,3 b 19,4 b

Garde partagée 25,7 c,e 28,8 c 21,9 c,d

Autres 21,8 d 22,3 d 21,4  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 18,4 a 22,4 a 15,2 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 21,9 a 26,3 b 17,6 b

Études collégiales 
ou universitaires 28,8 a 32,9 a,b 24,5 a,b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 33,2 a 37,3 a 27,6 a

Aussi à l'aise 26,0 a 29,3 a 23,0 a

Moins à l'aise 17,8 a 22,0 a 14,5 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 12,1 a 15,7 a 7,3 a

Dans la moyenne 22,2 a 26,9 a 17,2 a

Au-dessus  
de la moyenne 37,4 a 41,9 a 33,1 a

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre l’efficacité personnelle globale et les variables de croisement 
suivantes : le statut d'emploi des parents et l'indice de milieu 
socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Tableau 2.9
Niveau élevé d’efficacité personnelle globale selon 
certaines caractéristiques de l’environnement social des 
jeunes et le sexe, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 33,2 a 38,5 a 29,4 a

Faible ou moyen 23,1 a 27,5 a 17,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 30,6 a 34,5 a 26,5 a

Faible ou moyen 13,9 a 17,7 a 10,4 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 31,1 a 37,4 a 25,8 a

Faible ou moyen 18,1 a 20,8 a 13,6 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 34,8 a 38,8 a 30,9 a

Faible ou moyen 19,7 a 23,6 a 15,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 32,1 a 36,5 a 27,8 a

Faible ou moyen 17,7 a 21,6 a 13,4 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon le statut d’emploi des élèves

En ce qui concerne le statut d’emploi des élèves, on 
observe que le niveau élevé d’efficacité personnelle globale 
se retrouve davantage chez ceux occupant un emploi 
durant l’année scolaire que chez ceux qui n’en ont pas, 
toutes proportions gardées (29 % c. 25 %) (tableau 2.10).

`` Selon la victimisation 

On observe aussi plus fréquemment un niveau élevé 
d’efficacité personnelle globale, en proportion, chez les 
élèves qui n’ont jamais été victimes de violence à l’école 
ou sur le chemin de l’école, ou de cyberintimidation durant 
l’année scolaire en cours que chez ceux qui en ont été 
victimes au moins une fois (31 % c. 19 %).

Tableau 2.10 
Niveau élevé d’efficacité personnelle globale selon le 
statut d’emploi des élèves durant l’année scolaire, la 
victimisation durant l’année scolaire et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 29,1 a 33,1 a 25,4 a

Aucun emploi 24,8 a 29,1 a 19,6 a

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou 
cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 19,1 a 22,8 a 14,3 a

Jamais 31,1 a 35,9 a 26,5 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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2.2.2	 Empathie

Empathie

Les énoncés mesurant l’empathie proviennent 
du CHKS (Hanson et Kim, 2007) et se retrouvent 
uniquement dans le questionnaire 2 de l’enquête :

SM_D_3_1	� Ça me touche quand quelqu’un 
d’autre a de la peine. 

SM_D_3_2	� J’essaie de comprendre ce que 
les autres vivent. 

SM_D_3_3	� J’essaie de comprendre comment 
les autres pensent et comment ils 
se sentent.

Les quatre choix de réponse pour ces énoncés sont : 
« Pas du tout vrai », « Un peu vrai », « Assez vrai », 
« Tout à fait vrai ». Un score de 1 à 4 est attribué à 
ces choix de réponse, respectivement. Le score 
global d’empathie est obtenu en faisant la moyenne 
des trois énoncés et se situe donc entre 1 et 4. Sur 
la base des réponses des élèves, trois catégories 
d’empathie ont été créées conformément à la procé-
dure utilisée dans le CHKS (Hanson et Kim, 2007), 
soit les niveaux :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global supérieur ou égal à 2 et 
inférieur ou égal à 3) ;

{{ élevé (score global supérieur à 3).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Environ un élève sur deux (52 %) se situe au niveau élevé 
de l’indice d’empathie, les filles en plus grande proportion 
que les garçons (65 % c. 39 %) (tableau 2.11). 

Les élèves de la 5e secondaire se situent en plus grande 
proportion au niveau élevé d’empathie que ceux des 1re, 
2e et 3e secondaire (55 % c. 50 % à 51 %). Cette situation 
n’est cependant pas constatée lorsque les garçons et 
les filles sont considérés séparément. 

Tableau 2.11
Niveau d’empathie selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 51,9  41,2  6,8  

Sexe

Garçons 39,2 a 50,4 a 10,4 a

Filles 65,2 a 31,6 a 3,2 a

Niveau scolaire

1re secondaire 50,9 a 42,1  7,0  

2e secondaire 50,0 b,c 42,4 a 7,6  

3e secondaire 50,6 d 42,4  7,0  

4e secondaire 54,0 b 39,6  6,4  

5e secondaire 55,0 a,c,d 38,9 a 6,0  

Garçons

1re secondaire 38,9  50,5  10,6  

2e secondaire 36,9  51,0  12,0  

3e secondaire 37,6  51,8  10,6  

4e secondaire 40,0  50,7  9,3  

5e secondaire 43,5  47,5  9,0  

Filles

1re secondaire 63,9  33,0  3,1*  

2e secondaire 63,8  33,3  2,9*  

3e secondaire 64,7  32,2  3,1  

4e secondaire 67,9  28,6  3,5  

5e secondaire 65,9  30,9  3,2*  

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d :	 Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’empa-
thie est en hausse en 2016-2017, par rapport à 2010-2011 
(alors qu’elle était de 48 %) (tableau 2.12), une hausse 
confirmée chez les garçons lorsque les données sont 
ventilées selon le sexe. On note une augmentation de la 
proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’empathie 
en 1re, 2e et 4e secondaire depuis 2010-2011.
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Tableau 2.12
Niveau élevé d’empathie selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 
2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 48,1 51,9 +

Sexe

Garçons 31,6 39,2 +

Filles 64,9 65,2  

Niveau scolaire

1re secondaire 45,4 50,9 +

2e secondaire 45,2 50,0 +

3e secondaire 47,4 50,6  

4e secondaire 50,4 54,0 +

5e secondaire 52,8 55,0  

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, le niveau élevé d’empathie varie selon 
le plus haut niveau de scolarité des parents ainsi que 
selon la perception de la situation financière et de la 
performance scolaire. Ainsi, les élèves dont au moins 
un parent a fait des études collégiales ou universitaires 
se comparent favorablement à ceux dont les parents ont 
un DES comme plus haut niveau de scolarité quant au 
niveau élevé d’empathie (54 % c. 49 %) (tableau 2.13). 
Cette situation n’est cependant confirmée que chez les 
filles lorsque les données sont ventilées selon le sexe.

Les élèves qui sentent que leur famille est moins à l’aise 
financièrement que la moyenne des élèves de leur classe 
se retrouvent plus souvent, en proportion, au niveau 
élevé d’empathie (58 %) que ceux qui se considèrent 
plus à l’aise (50 %) ou aussi à l’aise (52 %). Ce portrait 
est confirmé chez les garçons lorsque les sexes sont 
traités séparément.

On retrouve aussi plus fréquemment un niveau élevé 
d’empathie chez les élèves estimant leur performance 
scolaire au-dessus de la moyenne, comparativement à 
ceux la jugeant sous ou dans la moyenne, en proportion 
(57 % c. 46 % et 49 %).

Tableau 2.13
Niveau élevé d’empathie selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques, scolaires et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 49,4  34,1  61,2  

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 49,1 a 36,3  62,0 a

Études collégiales  
ou universitaires 53,7 a 40,9  66,8 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 50,2 a 38,7 a 66,1  

Aussi à l'aise 52,0 b 38,0 b 64,9  

Moins à l'aise 57,9 a,b 48,7 a,b 65,5  

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 46,2 a 34,7 a 61,6 a

Dans la moyenne 48,9 b 36,6 b 61,8 b

Au-dessus de la 
moyenne 57,2 a,b 44,0 a,b 69,7 a,b

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 
0,01 entre l’empathie et les variables de croisement suivantes : la 
situation familiale, le statut d'emploi des parents et l'indice de milieu 
socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

Un niveau élevé à l’indice d’empathie est davantage 
observé, en proportion, chez les jeunes bénéficiant 
d’un niveau élevé de supervision parentale, par rapport 
à ceux ayant un niveau faible ou moyen de supervision 
(59 % c. 48 %) (tableau 2.14). La variation du niveau élevé 
d’empathie selon le soutien social dans les différents 
environnements (la famille, les amis, l’école, la commu-
nauté) suit cette même direction. 
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Tableau 2.14
Niveau élevé d’empathie selon certaines caractéristiques 
de l’environnement social des jeunes et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 59,2 a 45,7 a 69,2 a

Faible ou moyen 47,7 a 36,2 a 62,2 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 54,3 a 41,5 a 67,9 a

Faible ou moyen 43,8 a 30,7 a 56,5 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 58,9 a 46,8 a 68,5 a

Faible ou moyen 38,9 a 29,2 a 55,7 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 65,6 a 52,7 a 78,0 a

Faible ou moyen 44,5 a 32,2 a 57,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 58,3 a 44,6 a 71,3 a

Faible ou moyen 45,5 a 33,9 a 58,5 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon le statut d’emploi des élèves

Toutes proportions gardées, les élèves qui occupent un 
emploi durant l’année scolaire sont plus nombreux à se 
situer au niveau élevé d’empathie que ceux qui n’ont 
pas d’emploi (54 % c. 49 %) (tableau 2.15). Ce profil 
est confirmé chez les filles lorsque les deux sexes sont 
traités séparément.

Tableau 2.15
Niveau élevé d’empathie selon le statut d’emploi des 
élèves durant l’année scolaire et le sexe, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 54,4 a 38,6 68,5 a

Aucun emploi 49,2 a 39,6 61,1 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

2.2.3	 Résolution de problèmes

Résolution de problèmes

Les énoncés mesurant la résolution de problèmes 
proviennent du CHKS (Hanson et Kim, 2007) et 
d’un énoncé original de l’EQSJS 2010-2011. Ils se 
retrouvent uniquement dans le questionnaire 2 de 
l’enquête :

SM_D_5_1	� Quand j’ai besoin d’aide, je trouve 
quelqu’un à qui parler. 

SM_D_5_2	� J’essaie de résoudre les problèmes 
en en parlant ou en écrivant ce que 
j’en pense. 

SM_D_5_3	� Quand j’ai un problème, je prends 
le temps de réfléchir à différentes 
solutions avant d’agir.

Les quatre choix de réponse pour ces énoncés sont : 
« Pas du tout vrai », « Un peu vrai », « Assez vrai », 
« Tout à fait vrai ». Un score de 1 à 4 est attribué à 
ces choix de réponse, respectivement. Le score 
global de résolution de problèmes est déterminé 
en faisant la moyenne des scores obtenus pour les 
trois énoncés et se situe entre 1 et 4. Sur la base 
des réponses des élèves, trois catégories de réso-
lution de problèmes ont été créées selon les seuils 
proposés par le CHKS, soit les niveaux :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global supérieur ou égal à 2 et 
inférieur ou égal à 3) ;

{{ élevé (score global supérieur à 3).
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Environ 25 % des élèves se situent au niveau élevé de 
l’indice de résolution de problèmes, les filles en plus forte 
proportion que les garçons (30 % c. 20 %) (tableau 2.16). 

Un niveau élevé de résolution de problèmes est davantage 
observé chez les élèves de la 1re secondaire (30 %) que 
chez ceux des autres niveaux scolaires (de 23 % à 25 %), 
toutes proportions gardées. Ce constat est confirmé chez 
les filles en particulier. 

Tableau 2.16
Niveau de résolution de problèmes selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 25,0  58,0  17,0  

Sexe

Garçons 19,9 a 60,5 a 19,5 a

Filles 30,3 a 55,4 a 14,3 a

Niveau scolaire

1re secondaire 29,7 a,b,c,d 55,0 a,b 15,3 a

2e secondaire 23,8 a 58,3  17,9 b

3e secondaire 22,5 b 59,8 a 17,7 c

4e secondaire 23,7 c 57,3  19,0 a,d

5e secondaire 25,1 d 60,0 b 14,8 b,c,d

Garçons

1re secondaire 22,8 a 59,1  18,1  

2e secondaire 19,6  59,8  20,6 a

3e secondaire 17,6 a 62,3  20,1  

4e secondaire 18,8  59,1  22,0 b

5e secondaire 20,8  62,7  16,5 a,b

Filles

1re secondaire 37,2 a,b,c,d 50,6 a,b,c 12,2 a

2e secondaire 28,2 a 56,6 a 15,1  

3e secondaire 28,0 b 57,0 b 15,0  

4e secondaire 28,5 c 55,4  16,0 a

5e secondaire 29,2 d 57,5 c 13,3  

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion de jeunes présentant un niveau élevé de 
résolution de problèmes est en diminution en 2016-2017, 
par rapport à 2010-2011, alors que 32 % d’entre eux 
se situaient à ce niveau (tableau 2.17). La baisse est 
observée chez les deux sexes et à tous les niveaux du 
secondaire, sauf en 1re secondaire où une telle baisse 
n’a pu être détectée.

Tableau 2.17 
Niveau élevé de résolution de problèmes selon le sexe 
et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 31,5 25,0 – 

Sexe

Garçons 22,4 19,9 – 

Filles 40,8 30,3 – 

Niveau scolaire

1re secondaire 32,6 29,7  

2e secondaire 29,2 23,8 – 

3e secondaire 29,6 22,5 – 

4e secondaire 32,4 23,7 – 

5e secondaire 34,4 25,1 – 

– 	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur 
la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, le niveau élevé de résolution de problèmes 
varie selon la situation familiale. En effet, les élèves qui 
vivent avec leurs deux parents sont plus susceptibles de 
se situer au niveau élevé de l’indice, comparativement à 
ceux se trouvant dans d’autres situations familiales (27 % 
c. 19 % à 24 %) (tableau 2.18).

En ce qui concerne le plus haut niveau de scolarité 
des parents, les élèves dont au moins un parent a fait 
des études collégiales ou universitaires se retrouvent 
davantage, toutes proportions gardées, au niveau élevé 
de résolution de problèmes que ceux dont les parents 
ont une scolarité inférieure au DES ou qui y correspond 
(26 % c. 21 % et 21 %).

Plus les élèves ont la perception que la situation financière 
de leur famille est bonne, plus la proportion de ceux se 
situant au niveau élevé de résolution de problèmes est 
importante (28 % chez ceux qui se considèrent plus à 
l’aise financièrement que la moyenne des élèves de leur 
classe, 25 % chez ceux qui se sentent aussi à l’aise et 
18 % chez ceux se jugeant moins à l’aise).

De même, plus les élèves jugent que leur performance 
scolaire est bonne (relativement à celle des autres 
élèves du même âge fréquentant leur école), plus ils 
sont nombreux, en proportion, à présenter un niveau 
élevé de résolution de problèmes. En effet, ce niveau 
élevé se retrouve chez 31 % des élèves estimant leur 
performance scolaire au-dessus de la moyenne, 23 % de 
ceux la considérant dans la moyenne et 16 % de ceux 
l’évaluant sous la moyenne.

Tableau 2.18
Niveau élevé de résolution de problèmes selon certaines 
caractéristiques sociodémographiques, économiques, 
scolaires et le sexe, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 26,5 a,b,c,d 21,3 a,b 32,1 a,b

Reconstituée 22,2 a 16,9 a 26,8 a

Monoparentale 22,0 b 17,4  26,2 b

Garde partagée 23,7 c 18,7  29,8  

Autres 19,0 d 12,0* b 25,5  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 20,9 a 14,3  26,0  

Diplôme d'études 
secondaires 
(DES) 20,8 b 18,3  23,3 a

Études 
collégiales ou 
universitaires 26,1 a,b 20,7  31,7 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 27,5 a 22,5 a,b 34,5 a

Aussi à l'aise 25,0 a 18,9 a 30,7 a

Moins à l'aise 18,3 a 16,2 b 20,1 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 16,0 a 12,1 a 21,2 a

Dans la moyenne 22,6 a 18,2 a 27,1 a

Au-dessus de la 
moyenne 30,7 a 25,0 a 36,1 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Note : �Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre la résolution de problèmes et les variables de croisement 
suivantes : le statut d'emploi des parents et l'indice de milieu 
socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Les jeunes du secondaire bénéficiant d’un niveau 
élevé de supervision parentale sont, toutes proportions 
gardées, plus nombreux à se situer au niveau élevé de 
l’indice de résolution de problèmes que ceux présentant 

un niveau faible ou moyen de supervision (34 % c. 19 %) 
(tableau 2.19). Les résultats ayant trait aux sources de 
soutien social (la famille, les amis, l’école, la communauté) 
vont dans le même sens.

Tableau 2.19
Niveau élevé de résolution de problèmes selon certaines caractéristiques de l’environnement social des jeunes et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 34,1 a 28,1 a 38,5 a

Faible ou moyen 19,5 a 16,0 a 23,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 28,9 a 22,9 a 35,2 a

Faible ou moyen 11,2 a 8,4 a 13,9 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 32,4 a 27,3 a 36,5 a

Faible ou moyen 11,2 a 10,4 a 12,5 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 40,7 a 34,1 a 47,1 a

Faible ou moyen 16,2 a 12,3 a 20,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement communautaire

Élevé 33,5 a 27,3 a 39,4 a

Faible ou moyen 15,8 a 12,3 a 19,7 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le statut d’emploi des élèves

En ce qui concerne l’emploi des élèves, un niveau élevé 
de résolution de problèmes est davantage observé, en 
proportion, chez ceux qui occupent un emploi durant 
l’année scolaire que chez ceux qui n’en ont pas (27 % c. 
23 %) (tableau 2.20). Parmi les élèves qui travaillent durant 
l’année scolaire, on retrouve plus souvent un niveau élevé 
de résolution de problèmes chez ceux qui consacrent 
moins de 11 heures par semaine à leur travail que chez 
ceux y consacrant 16 heures ou plus (28 % c. 22 %), un 
constat confirmé chez les filles lorsque les données sont 
ventilées selon le sexe.

`` Selon la victimisation

Par ailleurs, on retrouve un niveau élevé de résolution de 
problèmes plus fréquemment, en proportion, chez les 
élèves qui n’ont jamais été victimes de violence à l’école 
ou sur le chemin de l’école, ou de cyberintimidation durant 
l’année scolaire en cours que chez ceux qui en ont été 
victimes au moins une fois (28 % c. 20 %). 

Tableau 2.20
Niveau élevé de résolution de problèmes selon le statut d’emploi des élèves durant l’année scolaire, le nombre d’heures 
travaillées par semaine parmi ceux qui sont en emploi durant l’année scolaire, la victimisation durant l’année scolaire et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 26,9 a 21,2 a 32,1 a

Aucun emploi 22,7 a 18,3 a 28,2 a

Nombre d'heures travaillées par semaine (parmi les élèves en emploi durant l'année scolaire)

Moins de 11 heures 28,0 a 21,5  33,5 a

De 11 à 15 heures 25,2  21,0  29,3  

16 heures et plus 21,9 a 19,3  25,3 a

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 20,1 a 16,9 a 24,3 a

Jamais 27,6 a 21,7 a 33,1 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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2.2.4	 Autocontrôle

Autocontrôle

Quatre des énoncés de l’indice d’autocontrôle de 
Tangney et autres (2004) ont été retenus pour mesurer 
cette dimension. Ces énoncés, communs aux deux 
questionnaires de l’enquête, sont :

SM_D_6b_4	 Je dis des choses déplacées.

SM_D_6b_5	� Si une chose est amusante, je la 
fais même si je sais qu’elle est 
mauvaise pour moi. 

SM_D_6b_12	� Parfois, je ne peux m’empêcher de 
faire une chose, même si je sais 
que ce n’est pas correct. 

SM_D_6b_13	� J’agis souvent sans penser à toutes 
les options possibles.

Les quatre choix de réponse pour ces énoncés sont : 
« Tout à fait vrai », « Assez vrai », « Un peu vrai », « Pas 
du tout vrai ». Un score de 1 à 4 est attribué à ces 
choix de réponse, respectivement. Le score global 
d’autocontrôle résulte de la moyenne des scores 
obtenus pour les quatre énoncés et se situe entre 
1 et 4. Sur la base des réponses des élèves, trois 
catégories d’autocontrôle ont été créées à partir des 
intervalles des quintiles de l’édition précédente de 
l’EQSJS, soit les niveaux :

{{ faible (score global supérieur ou égal à 1 et 
inférieur à 2,75 – quintile 1) ;

{{ moyen (score global supérieur ou égal à 2,75 
et inférieur ou égal à 3,75 – quintiles 2, 3 et 4) ;

{{ élevé (score global supérieur à 3,75 – quintile 5).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Le niveau élevé à l’indice d’autocontrôle varie selon le 
sexe et le niveau scolaire. Toutes proportions gardées, 
il se retrouve plus fréquemment chez les filles que chez 
les garçons (16 % c. 11 %) (tableau 2.21). 

Également, on l’observe en plus grande proportion chez 
les élèves de la 1re secondaire (18 %) que chez ceux des 
autres niveaux du secondaire (de 11 % à 13 %). Cette 
situation prévaut tant chez les garçons que chez les filles. 

Tableau 2.21
Niveau d'autocontrôle selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 13,2  65,0  21,8  

Sexe

Garçons 10,7 a 64,9  24,4 a

Filles 15,9 a 65,1  19,0 a

Niveau scolaire

1re secondaire 18,1 a,b,c,d 65,2  16,6 a,b,c,d

2e secondaire 13,1 a,e,f 66,2 a 20,6 a,e,f,g

3e secondaire 12,1 b 64,0 a 23,9 b,e

4e secondaire 11,2 c,e 64,6  24,2 c,f

5e secondaire 11,1 d,f 64,8  24,1 d,g

Garçons

1re secondaire 13,9 a,b,c,d 67,3 a,b 18,8 a,b,c,d

2e secondaire 11,1 a,e 66,5 c 22,4 a,e,f

3e secondaire 10,0 b 64,8  25,2 b,g

4e secondaire 9,2 c 62,9 a 27,8 c,e

5e secondaire 8,6 d,e 61,9 b,c 29,4 d,f,g

Filles

1re secondaire 22,7 a,b,c,d 63,0 a,b 14,3 a,b,c,d

2e secondaire 15,3 a 66,0  18,7 a,e

3e secondaire 14,4 b 63,2 c 22,5 b,e,f

4e secondaire 13,1 c 66,2 a 20,6 c

5e secondaire 13,4 d 67,5 b,c 19,1 d,f

a,b,c,d,e,f,g :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’auto-
contrôle a diminué en 2016-2017 en comparaison de 
2010-2011 (de 15 % à 13 %), une baisse confirmée chez 
les garçons (de 14 % à 11 %) lorsque les données sont 
ventilées selon le sexe (tableau 2.22). Cette proportion 
a diminué à tous les niveaux du secondaire par rapport 
à 2010-2011. À titre d’exemple, elle est passée de 21 % 
à 18 % chez les élèves de la 1re secondaire entre 2010-
2011 et 2016-2017.
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Tableau 2.22
Niveau élevé d’autocontrôle selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 
2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 15,3 13,2–

Sexe

Garçons 13,6 10,7 –

Filles 17,1 15,9

Niveau scolaire

1re secondaire 20,5 18,1 –

2e secondaire 15,9 13,1 –

3e secondaire 13,9 12,1 –

4e secondaire 13,3 11,2 –

5e secondaire 12,9 11,1 –

–  Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, le niveau élevé à l’indice d’autocontrôle 
varie selon la situation familiale des élèves. Entre autres, 
les élèves qui vivent avec leurs deux parents sont plus 
sujets, en proportion, à présenter un niveau élevé d’auto-
contrôle (15 %) que ceux en famille reconstituée (9 %), 
monoparentale (11 %) ou en garde partagée (12 %) 
(tableau 2.23).

En ce qui a trait au plus haut niveau de scolarité des 
parents, les élèves dont au moins un parent a fait des 
études collégiales ou universitaires sont proportionnel-
lement plus nombreux à afficher un niveau élevé d’auto-
contrôle que ceux dont les parents ont une scolarité 
inférieure au DES ou qui y correspond (13 % c. 10 % et 
10 %). Cette constatation est confirmée chez les filles 
lorsque les données sont ventilées selon le sexe.

L’autocontrôle est également associé à la perception 
de la situation financière de la famille. Les proportions 
les plus élevées de jeunes se situant au niveau élevé 
d’autocontrôle se retrouvent parmi ceux se sentant plus 
à l’aise (14 %) ou aussi à l’aise (14 %) que la moyenne 
des autres élèves de la classe, en comparaison de ceux 
se considérant moins à l’aise (8 %) financièrement.

Par ailleurs, plus les élèves évaluent que leur performance 
scolaire est bonne, plus ils sont proportionnellement 
nombreux à présenter un niveau élevé d’autocontrôle 
(16 % lorsqu’ils jugent leur performance au-dessus de la 
moyenne, 12 % lorsqu’ils la considèrent dans la moyenne 
et 8 % lorsqu’ils l’estiment sous la moyenne).
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Tableau 2.23
Niveau élevé d’autocontrôle selon certaines caractéristiques sociodémographiques, économiques, scolaires et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 14,8 a,b,c 11,8 a,b 18,1 a,b

Reconstituée 8,7 a,d 7,3 a,c 10,0 a,c

Monoparentale 10,6 b 10,1 c 11,1 b,d

Garde partagée 11,8 c,d 8,5 b 15,8 c,d

Autres 10,5*  8,4**  12,2*  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 9,8 a 9,4  10,1 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 10,3 b 9,2  11,3 b

Études collégiales ou universitaires 13,4 a,b 10,3  16,6 a,b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 14,1 a 11,9 a 17,2 a

Aussi à l'aise 13,8 b 10,7 b 16,8 b

Moins à l'aise 7,8 a,b 6,4 a,b 9,0 a,b

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 7,6 a 7,1 a 8,3 a

Dans la moyenne 12,3 a 10,1 a 14,5 a

Au-dessus de la moyenne 16,2 a 12,8 a 19,5 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 % ; estimation imprécise, fournie à titre indicatif seulement.

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 entre l’autocontrôle et les variables de croisement suivantes : le statut d'emploi des 
parents et l'indice de milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Toutes proportions gardées, un niveau élevé à l’indice 
d’autocontrôle est observé davantage chez les jeunes du 
secondaire bénéficiant d’un niveau élevé de supervision 
parentale, comparativement à ceux ayant un niveau faible 
ou moyen de supervision (23 % c. 7 %) (tableau 2.24). De 
même, un niveau élevé d’autocontrôle se voit davantage, 
en proportion, chez les élèves ayant un niveau élevé de 
soutien social dans leurs différents environnements (la 
famille, les amis, l’école, la communauté), par rapport à 
ceux qui en ont un faible ou moyen.
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Tableau 2.24
Niveau élevé d’autocontrôle selon certaines 
caractéristiques de l’environnement social des jeunes  
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 23,1 a 19,1 a 26,1 a

Faible ou moyen 7,0 a 6,7 a 7,5 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 14,8 a 11,5 a 18,3 a

Faible ou moyen 7,5 a 7,3 a 7,7 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 14,1 a 11,2  16,6 a

Faible ou moyen 11,3 a 9,8  13,6 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 19,2 a 14,5 a 23,6 a

Faible ou moyen 11,2 a 9,5 a 12,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 16,9 a 12,9 a 20,8 a

Faible ou moyen 10,8 a 9,5 a 12,3 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon le statut d’emploi des élèves

Le niveau élevé d’autocontrôle varie selon les caracté-
ristiques liées à l’emploi chez les élèves. Par exemple, 
parmi les élèves qui occupent un emploi durant l’année 
scolaire, ceux qui y consacrent moins de 11 heures par 
semaine sont plus susceptibles de présenter un niveau 
élevé d’autocontrôle que ceux y consacrant de 11 à 
15 heures ou 16 heures et plus par semaine (13 % c. 
11 % et 9 %) (tableau 2.25). Ce résultat est confirmé chez 
les filles lorsque les sexes sont considérés de manière 
séparée.

`` Selon la victimisation

Par ailleurs, les élèves qui n’ont jamais été victimes de 
violence à l’école ou sur le chemin de l’école, ou de 
cyberintimidation durant l’année scolaire en cours sont 
plus nombreux, en proportion, à présenter un niveau 
élevé d’autocontrôle que ceux qui en ont été victimes 
(16 % c. 7 %).

Tableau 2.25
Niveau élevé d’autocontrôle selon le statut d’emploi 
des élèves durant l’année scolaire, le nombre d’heures 
travaillées par semaine parmi ceux qui sont en emploi 
durant l’année scolaire, la victimisation durant l’année 
scolaire et le sexe, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 12,6 a 9,1 a 15,8  

Aucun emploi 13,9 a 12,2 a 16,0  

Nombre d'heures travaillées par semaine (parmi les 
élèves en emploi durant l'année scolaire)

Moins de 11 heures 13,4 a,b 9,3  16,8 a,b

De 11 à 15 heures 10,7 a 8,9  12,6 a

16 heures et plus 9,1 b 8,4  10,1 b

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou 
cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 7,0 a 6,0 a 8,2 a

Jamais 16,5 a 13,5 a 19,2 a

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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2.2.5	 Aptitudes aux relations interpersonnelles

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Les énoncés mesurant les aptitudes aux relations 
interpersonnelles proviennent de l’enquête Style de vie 
des jeunes du secondaire en Outaouais (Deschesnes 
et autres, 2003) et de l’Enquête sur le bien-être des 
jeunes Montréalais (Riberdy et autres, 2006). Ils se 
retrouvent uniquement dans le questionnaire 2 de 
l’enquête et sont les suivants :

SM_D_6a_7	� J’ai de la difficulté à me faire des 
ami(e)s. 

SM_D_6a_8	� Je ne suis pas à l’aise lors d’activités 
de groupe avec d’autres jeunes.

SM_D_6a_9	� Je m’entends bien avec les jeunes 
de mon âge.

Les choix de réponse pour ces énoncés sont : « Tout 
à fait vrai », « Assez vrai », « Un peu vrai », « Pas 
du tout vrai ». Un score de 1 à 4 est attribué à ces 
choix de réponse, respectivement, à l’exception du 
3e énoncé (SM_D_6a_9) pour lequel les scores sont 
inversés. Le score global d’aptitudes aux relations 
interpersonnelles résulte de la moyenne des scores 
obtenus pour les trois énoncés et se situe entre 1 et 
4. Sur la base des réponses des élèves, trois caté-
gories d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
ont été créées en s’inspirant des seuils proposés 
par le CHKS, soit les niveaux :

{{ faible (score global inférieur à 2) ;

{{ moyen (score global supérieur ou égal à 2 et 
inférieur ou égal à 3) ;

{{ élevé (score global supérieur à 3).

Les résultats ayant trait à cet indice sont rapportés 
pour la première fois en 2016-20171.

1.	 Les aptitudes aux relations interpersonnelles avaient 
également été mesurées dans la précédente édition de 
l’enquête, mais les résultats n’avaient pas été analysés. 
La prévalence de 2010-2011 est rapportée ici pour la 
comparaison temporelle.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les deux tiers des élèves (66 %) se situent au niveau élevé 
de l’indice d’aptitudes aux relations interpersonnelles, les 
garçons en plus grande proportion que les filles (70 % 
c. 62 %) (tableau 2.26). 

Cependant, il ressort que le niveau élevé d’aptitudes 
aux relations interpersonnelles ne varie pas de façon 
significative selon le niveau scolaire des élèves. 

Tableau 2.26
Niveau d’aptitudes aux relations interpersonnelles selon le 
sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 66,1  30,1  3,8  

Sexe

Garçons 69,6 a 27,4 a 3,0 a

Filles 62,4 a 32,9 a 4,7 a

Niveau scolaire

1re secondaire 67,9  28,7  3,4  

2e secondaire 67,6  28,7  3,7  

3e secondaire 66,3  29,9  3,8  

4e secondaire 63,0  32,7  4,3  

5e secondaire 65,2  30,7  4,0  

Garçons

1re secondaire 71,0  25,9  3,1*  

2e secondaire 70,5  26,6  2,9  

3e secondaire 69,3  28,1  2,6*  

4e secondaire 67,5  28,9  3,6  

5e secondaire 69,5  27,5  3,0  

Filles

1re secondaire 64,5  31,8  3,7  

2e secondaire 64,5  30,9  4,5  

3e secondaire 63,0  31,8  5,2  

4e secondaire 58,5  36,5  5,1  

5e secondaire 61,2  33,8  4,9  

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a :	�Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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La proportion d’élèves se situant au niveau élevé d’apti-
tudes aux relations interpersonnelles est en baisse en 
2016-2017 par rapport à 2010-2011 chez l’ensemble 
d’entre eux, alors qu’elle était de 75 %. La diminution 
est constatée tant chez les garçons (de 75 % à 70 %) 
que chez les filles (de 75 % à 62 %) (tableau 2.27). Une 
baisse est également observée à tous les niveaux du 
secondaire relativement à 2010-2011. Par exemple, la 
proportion d’élèves se situant au niveau élevé de l’indice 
est passée de 76 % à 65 % chez ceux de la 5e secondaire.

Tableau 2.27
Niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, 
Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 75,0 66,1 – 

Sexe

Garçons 75,2 69,6 –

Filles 74,7 62,4 –

Niveau scolaire

1re secondaire 75,5 67,9 –

2e secondaire 74,2 67,6 –

3e secondaire 74,6 66,3 –

4e secondaire 74,4 63,0 –

5e secondaire 76,4 65,2 –

–   Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

En 2016-2017, la proportion d’élèves se situant au niveau 
élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles est plus 
importante chez ceux vivant en garde partagée (70 %) 
que chez ceux habitant avec leurs deux parents (68 %) 
(tableau 2.28). Les élèves de ces deux types de famille se 
distinguent de ceux vivant en famille reconstituée (61 %) 
et monoparentale (58 %) quant à cet indice.

Les aptitudes aux relations interpersonnelles sont asso-
ciées au plus haut niveau de scolarité des parents ainsi 
qu’à leur statut d’emploi. Ainsi, les élèves dont au moins un 
parent a effectué des études collégiales ou universitaires 
sont proportionnellement plus nombreux à présenter un 

niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
que ceux dont les parents ont une scolarité inférieure au 
DES ou qui y correspond (68 % c. 55 % et 60 %).

En ce qui concerne le statut d’emploi des parents, les 
élèves les plus susceptibles de se situer à un niveau élevé 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles sont ceux dont 
les deux parents travaillent, suivis de ceux dont un seul 
parent a un emploi, puis de ceux n’ayant aucun parent 
en emploi (68 % c. 63 % c. 55 %).

La proportion d’élèves se situant au niveau élevé 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles augmente 
à mesure que ceux-ci perçoivent que leur famille est 
à l’aise financièrement. Ainsi, cette proportion est de 
49 % parmi les élèves qui se sentent moins à l’aise que 
la moyenne des élèves de leur classe, de 66 % parmi 
ceux qui se considèrent aussi à l’aise et de 74 % parmi 
ceux qui s’estiment plus à l’aise.

Par ailleurs, plus les élèves trouvent que leur performance 
scolaire est bonne, plus ils sont proportionnellement 
nombreux à présenter un niveau élevé d’aptitudes aux 
relations interpersonnelles. En effet, un tel niveau se 
retrouve chez 69 % des élèves estimant leur performance 
au-dessus de la moyenne, 66 % de ceux la jugeant dans 
la moyenne et 58 % de ceux l’évaluant sous la moyenne.

La proportion de jeunes du secondaire se situant au 
niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
est plus grande chez ceux qui se situent au niveau « moins 
défavorisé » de l’indice de milieu socioéconomique de 
l’école que chez ceux se trouvant au niveau « plus défa-
vorisé » (67 % c. 62 %).
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Tableau 2.28
Niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
selon certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques, scolaires et le sexe, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 67,7 a,b,c 70,7 a,b 64,4 a,b

Reconstituée 61,2 a,d 65,5 a,c 57,6 a,c

Monoparentale 57,9 b,e 63,0 b,d 53,3 b,d

Garde partagée 70,5 c,d,e 72,6 c,d 67,9 c,d

Autres 63,8  70,2  58,0  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 54,7 a 58,5 a 51,8 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 60,1 b 65,7 b 54,5 b

Études collégiales ou 
universitaires 68,5 a,b 72,1 a,b 64,8 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 67,9 a 71,4 a 64,2 a,b

Un parent en emploi 62,6 a 66,9 a 58,8 a

Aucun parent en 
emploi 54,9 a 57,4 a 52,5 b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 74,3 a 76,5 a 71,3 a

Aussi à l'aise 66,0 a 69,5 a 62,7 a

Moins à l'aise 49,3 a 52,1 a 47,1 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 57,9 a 61,3 a,b 53,4 a

Dans la moyenne 66,4 a 70,6 a 62,0 a

Au-dessus de la 
moyenne 68,7 a 72,0 b 65,5 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 67,3 a 71,1 a 63,3 a

Plus défavorisé 62,0 a 64,6 a 59,5 a

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Les élèves qui bénéficient d’un niveau élevé de soutien 
social sont proportionnellement plus nombreux à présenter 
un niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
que ceux ayant un niveau faible ou moyen de soutien 
social, qu’il provienne de la famille, des amis, de l’école 
ou de la communauté (par exemple, 73 % c. 54 % pour 
le soutien social des amis) (tableau 2.29).

Tableau 2.29
Niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
selon certaines caractéristiques de l’environnement social 
des jeunes et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Total Garçons Fille

%

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 70,3 a 73,3 a 67,1 a

Faible ou moyen 51,7 a 56,5 a 47,1 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 72,6 a 77,2 a 68,9 a

Faible ou moyen 54,1 a 59,8 a 44,2 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 71,2 a 73,8 a 68,7 a

Faible ou moyen 63,3 a 67,5 a 58,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 72,4 a 75,6 a 69,3 a

Faible ou moyen 59,7 a 64,0 a 54,8 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le statut d’emploi des élèves

Le niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles 
se retrouve en plus grande proportion chez les élèves 
occupant un emploi durant l’année scolaire que chez 
ceux n’ayant pas d’emploi (70 % c. 62 %) (tableau 2.30).

`` Selon la victimisation 

Finalement, un niveau élevé à l’indice d’aptitudes aux 
relations interpersonnelles s’observe plus fréquemment 
chez les élèves qui n’ont jamais été victimes de violence 
à l’école ou sur le chemin de l’école, ou qui n’ont jamais 
été victimes de cyberintimidation durant l’année scolaire 
en cours, comparativement à ceux qui en ont été victimes 
au moins une fois (70 % c. 59 %).

Tableau 2.30
Niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles selon le statut d’emploi des élèves durant l’année scolaire,  
la victimisation durant l’année scolaire et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 69,9 a 74,0 a 66,2 a

Aucun emploi 62,1 a 65,5 a 57,9 a

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 59,0 a 61,9 a 55,2 a

Jamais 70,1 a 74,7 a 65,8 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.



2 – Estime de soi et compétences sociales

	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC	 93

Conclusion
Les résultats de l’EQSJS 2016-2017 révèlent que près 
de deux élèves sur trois se situent au niveau élevé 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles. Pour l’empa-
thie, c’est près d’un élève sur deux qui en présente un 
niveau élevé. Une minorité d’élèves, soit un sur quatre, 
atteint le niveau élevé de résolution de problèmes3. 
Lorsque l’on compare les résultats à ceux obtenus en  
2010-2011, seule l’empathie est en hausse chez les élèves 
du secondaire. La proportion de ceux qui se situent au 
niveau élevé d’estime de soi, d’efficacité personnelle 
globale, de résolution de problèmes, d’autocontrôle et 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles est en baisse. 
Ces résultats laissent supposer que les jeunes ont moins 
de ressources personnelles pour faire face à l’adversité 
qu’il y a quelques années. Les compétences sociales 
mesurées dans l’EQSJS étant interdépendantes, il est 
permis de croire que le développement de certaines 
d’entre elles pourrait améliorer celui d’autres compétences.

En ce qui concerne les différences selon le sexe, il res-
sort que les garçons présentent plus souvent un niveau 
élevé d’estime de soi, d’efficacité personnelle globale 
et d’aptitudes aux relations interpersonnelles. De leur 
côté, les filles démontrent plus souvent un niveau élevé 
d’empathie, de résolution de problèmes et d’autocontrôle. 
D’autres enquêtes ou études ont déjà observé des résul-
tats semblables (p. ex., Allemand et autres, 2015 ; Boak 
et autres, 2016 ; Daly et autres, 2015 ; Hanson et Kim, 
2007 ; Kling et autres, 1999 ; Scholz et autres, 2002). 
Certaines explications peuvent être apportées afin de 
rendre compte des différences selon le sexe pour ces 
indicateurs. Par exemple, une estime de soi plus élevée 
chez les garçons que chez les filles pourrait s’expliquer 
par les changements dus à la puberté, qui éloignent les 
filles de leur idéal mais rapprochent les garçons du leur, 
et par la violence qui touche davantage les filles que les 
garçons (pour une revue, voir Kling et autres, 1999). Éga-
lement, l’éducation reçue par les filles, les poussant plus 
que les garçons à penser aux autres (Keenan et Hipwell, 
2005) et à contrôler leurs émotions, pourrait expliquer leur 
niveau plus élevé d’empathie et d’autocontrôle.

Le niveau élevé d’estime de soi et des compétences 
sociales varie selon le niveau du secondaire, à l’exception 
des aptitudes aux relations interpersonnelles. Cependant, 
les variations ne vont pas toutes dans la même direction : 

ce sont les élèves de la 1re secondaire qui se situent 
plus souvent, en général, au niveau élevé d’estime de 
soi, d’efficacité personnelle globale, de résolution de 
problèmes et d’autocontrôle, mais ce sont ceux de la 
5e secondaire qui sont généralement plus susceptibles 
de présenter un niveau élevé d’empathie. Il a été avancé 
que les élèves qui débutent le secondaire surévaluent 
leurs compétences (ne connaissant pas encore les tâches 
à accomplir). En vieillissant, les jeunes les évaluent 
de manière plus réaliste (Schunk, 1995). Cela pourrait 
expliquer pourquoi les élèves de la 1re secondaire sont, 
typiquement, plus représentés au niveau élevé d’estime 
de soi et d’efficacité personnelle globale que ceux des 
autres niveaux du secondaire. La littérature a révélé une 
augmentation de l’empathie avec l’âge (p. ex., Hanson 
et Kim, 2007). Il n’est donc pas surprenant qu’un niveau 
élevé d’empathie se retrouve en général plus fréquem-
ment chez les élèves de la 5e secondaire.

L’estime de soi et les compétences sociales des élèves 
sont également associées à l’environnement social des 
jeunes. On peut penser qu’une supervision parentale 
adéquate et un bon soutien social favorisent le déve-
loppement des atouts des jeunes. À l’inverse, les jeunes 
qui ont de bons atouts peuvent être plus portés à aller 
chercher du soutien social.

Enfin, il est beaucoup question de nos jours d’intimidation 
chez les jeunes. Les résultats de l’EQSJS montrent que 
ceux qui n’ont pas été victimes de violence ou de cyber
intimidation durant l’année scolaire sont généralement plus 
susceptibles de présenter un niveau élevé d’estime de 
soi et de compétences sociales que ceux qui en ont été 
victimes. Des résultats similaires ont été observés dans 
la littérature (p. ex., Andreou, 2004 ; Brewer et Kerslake, 
2015 ; Cassidy, 2009 ; Cook et autres, 2010 ; Patchin et 
Hinduja, 2010 ; Pratt et autres, 2014).

3.	 La proportion du niveau élevé des autres indices examinés dans ce chapitre repose sur le quintile le plus élevé selon les seuils de 
l’édition précédente de l’EQSJS et est donc moins pertinente pour ce propos.
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violence

Issouf Traoré, Hélène Camirand et Jasline Flores

Faits saillants 

{{ En 2016-2017, la grande majorité des élèves du secondaire 
du Québec ne subissent pas de gestes d’intimidation 
durant l’année scolaire. Cela dit, près du tiers des élèves 
affirment avoir été l’objet quelque fois ou souvent de tels 
gestes, et 6 % se disent victimes plus spécifiquement de 
cyberintimidation.

{{ Les gestes d’agressivité directe, c’est-à-dire la violence 
physique (par exemple, se battre, s’attaquer physique-
ment aux autres, menacer les autres, être cruel, donner 
des coups de pied ou mordre d’autres jeunes), sont 
posés principalement par les garçons (40 %), alors que 
les violences indirectes (par exemple, pousser les autres 
à détester quelqu’un, se venger par l’intermédiaire des 
autres, dire des vilaines choses dans le dos de quelqu’un, 
exclure quelqu’un du groupe, etc.) sont plus l’apanage 
des filles (67 %). 

{{ Les conduites imprudentes ou rebelles mesurées par 
l’enquête, c’est-à-dire sortir une nuit complète sans 
permission, être interrogé par la police ou s’enfuir de la 
maison, touchent environ 27 % des jeunes. Malgré le fait 
que les garçons soient plus souvent impliqués dans ce 
genre de conduites (31 %), la proportion de filles n’est 
pas négligeable (22 %). Plus les jeunes vieillissent, plus 
ils sont nombreux à agir de la sorte.

{{ Les conduites plus graves, soit celles à caractère délin-
quant (délits contre les biens, actes de violence contre 
les personnes ou appartenance à un gang qui a enfreint 
la loi), concernent 33 % des jeunes du secondaire. À cet 
égard, il est à noter que 5 % des élèves se sont sentis, 
au cours de l’année, suffisamment en danger pour porter 
une arme sur eux comme moyen de défense ou afin de 
l’utiliser pour se battre. 

{{ Dans leur vie amoureuse – 60 % des jeunes sont sortis 
avec une autre personne –, certains élèves du secondaire 
vivent des relations empreintes de violence. Au total, 
36 % disent avoir subi de la violence dans leur relation 
amoureuse, que ça soit de la violence psychologique, 
physique ou sexuelle, alors que 24 % disent en avoir 
infligée à leur ami(e) de cœur.

{{ La violence dans les relations amoureuses touche pro-
portionnellement plus les filles : elles en subissent plus 
et en infligent aussi davantage que les garçons. 

{{ Les agressions sexuelles font toujours plus de victimes 
chez les filles du secondaire que chez les garçons (10 % c. 
2,1 %). Au total, ce sont 6 % des jeunes de 14 ans et plus 
qui ont déclaré avoir été forcés, au cours de leur vie, à 
avoir une relation sexuelle contre leur gré. 

{{ Globalement, les indicateurs liés à la violence mesurés 
par l’enquête enregistrent des baisses depuis l’édition 
de 2010-2011. Ainsi, la violence durant l’année scolaire, 
les agressions directes et indirectes, les conduites impru-
dentes ou rebelles et les conduites délinquantes ont 
généralement diminué. Cependant, deux problématiques 
n’ont pas changé depuis 2010-2011, soit celle de la cyber‑ 
intimidation et celle des agressions sexuelles vécues au 
cours de la vie. Finalement, les violences subies dans 
les relations amoureuses des jeunes sont en hausse.
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Introduction
Au Québec, comme ailleurs en Amérique du Nord, la 
violence interpersonnelle est un sujet préoccupant, par-
ticulièrement chez les jeunes. Il est en effet reconnu que 
les évènements marquants vécus aux stades précoces 
de la vie ont une influence importante sur les trajectoires 
de vie qu’emprunteront les personnes. Ainsi, l’exposition 
des jeunes à la violence dans leur environnement fami-
lial, scolaire ou social (amis et relations amoureuses), 
que cela soit sous forme de violence verbale, physique, 
psychologique, sexuelle ou même virtuelle (cyberintimi-
dation, par exemple), peut représenter un risque pour 
leur développement, en affectant non seulement leur 
santé physique mais aussi leur santé psychologique et 
mentale (Laforest et autres, 2018). On comprend donc 
l’importance de documenter ce phénomène auprès des 
jeunes Québécois et d’examiner la multitude de facteurs 
qui y sont associés. La recherche des vingt dernières 
années a bien montré que la violence vécue durant 
l’enfance et l’adolescence constitue un important facteur 
de risque de la violence vécue à l’âge adulte (Laforest 
et autres, 2018). C’est d’ailleurs dans cette optique que 
l’Organisation mondiale de la santé (OMS, 2002), aux 
côtés d’autres instances internationales, continue de 
militer activement afin de faire reconnaître la prévention 
de la violence comme une priorité en santé publique.

À cet égard, le plus récent rapport du directeur national 
de santé publique consacré à la prévention de la violence 
au Québec (2018) réitère le fait que les différentes mani-
festations de violence ont souvent une base commune 
et sont parfois même interreliées (MSSS, 2018). En effet, 
comme pour les adultes, il est clair qu’une multitude de 
facteurs communs sont associés aux différentes formes 
et types de violence vécue par les jeunes. Les inégalités 
sociales entre les hommes et les femmes sont un exemple 
de facteur de risque commun aux différentes formes de 
violence, notamment les violences en contexte familial 
et les violences sexuelles (MSSS, 2018). Compter sur un 
adulte significatif dans sa vie est considéré comme un 
facteur de protection pour de multiples formes de violence 
de même que le fait d’avoir accès à des ressources d’aide 
en santé mentale (Wilkins et autres, 2014). Ainsi, les dif-
férentes manifestations de violence qu’expérimentent les 
jeunes peuvent présenter les mêmes facteurs de risque 
ou déterminants (sexe, conditions socioéconomiques, 
situation familiale, etc.), mais peuvent aussi être liées entre 
elles (concomitance ou cumul d’expériences de violence 

antérieures ou présentes) et impliquer les jeunes parfois 
en tant que victimes et parfois en tant qu’agresseurs, tout 
dépendant des situations (MSSS, 2018). 

La violence peut affecter les jeunes dans plusieurs 
sphères de leur vie, soit, entre autres, la famille, les 
relations amoureuses, le travail, l’école, la communauté, 
l’environnement sportif et de loisir, etc. Le présent cha-
pitre explore principalement la violence subie dans la 
sphère scolaire et la sphère amoureuse ou intime, d’une 
part, et la violence commise dans la sphère sociale, soit 
dans les interactions avec autrui en incluant les relations 
amoureuses. La victimisation des jeunes dans leur envi-
ronnement familial proximal n’est pas abordée ici, pas 
plus que la victimisation subie dans les milieux de loisir, 
de sport ou de travail. Le niveau de soutien social que 
perçoivent les jeunes dans leur environnement familial, 
social ou communautaire est quand même traité, en tant 
que variable de croisement en lien avec les diverses 
formes de violence étudiées1.

Dans un premier temps, la victimisation dans l’environ-
nement scolaire, c’est-à-dire à l’école ou sur le chemin 
de l’école et la cyberintimidation, est analysée. Dans un 
deuxième temps, c’est le comportement du jeune dans 
sa communauté qui est documenté sous l’angle essen-
tiellement de la violence commise. Sont abordés ici les 
comportements agressifs (directs et indirects) de même 
que les conduites imprudentes, rebelles et à caractère 
délinquant. Enfin, la violence subie dans un contexte 
intime, soit celle vécue dans les relations amoureuses ou 
à caractère sexuel, est analysée. La violence dans les 
relations amoureuses est documentée selon deux pers-
pectives, soit celle de la victime et celle de l’agresseur, 
alors que la violence sexuelle est abordée du point de 
vue de la victime uniquement. 

1.	 Pour une définition détaillée des variables de croisement, le lecteur est invité à consulter le Glossaire du présent tome.
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Notes méthodologiques

Les indicateurs témoignant des comportements 
d’agressivité, de conduites imprudentes ou rebelles 
et des conduites délinquantes ne permettent pas 
d’estimer la prévalence de troubles de comportement 
définis par les critères habituels du DSM-IV. En effet, 
les critères qui guident les professionnels de la santé 
pour établir un diagnostic ne sont pas les mêmes que 
ceux de l’enquête, qui ne comprend aucune question 
mesurant l’intensité, la persistance et l’incidence des 
comportements déclarés. Par contre, les indicateurs 
permettent d’estimer la proportion d’élèves qui pré-
sentent certains des comportements ou des conduites 
problématiques.

À la suite d’une revue de littérature portant sur les 
différences dans les comportements agressifs entre 
les filles et les garçons, Archer conclut que lorsque 
cela est possible, il est préférable d’avoir recours 
à différents informateurs (par exemple : parents ou 
enseignants) pour obtenir une prévalence plus exacte 
de la violence indirecte chez les jeunes (Archer, 2004). 
Une étude comparative va également dans ce sens 
(Valles et Knutson, 2008). D’une part, ces travaux 
semblent indiquer que les enseignants et les parents 
peuvent observer les jeunes dans des milieux de vie 
complémentaires. D’autre part, ils font ressortir le 
fait que les enseignants, les parents ou les pairs ont 

quelquefois moins de réserve à déclarer des compor-
tements peu acceptables. Bien que cette approche 
soit souhaitable, les coûts engendrés pour réunir un 
échantillon représentatif du Québec et de ses régions 
sont si considérables que seuls les jeunes pouvaient 
en faire partie. Par conséquent, il est possible que les 
mesures obtenues soient légèrement sous-estimées.

Lors de l’interprétation des résultats, il faudra considérer 
que la conduite délinquante, particulièrement lorsqu’il 
s’agit d’actes de violence envers les personnes, est 
une situation plus sérieuse que les autres, car la plu-
part des actes susmentionnés impliquent au moins 
une victime (Agence de développement de réseaux 
locaux de services de santé et de services sociaux de 
Montréal [ADRLSSS], 2005).
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Résultats 

3.1	 Victimisation durant l’année scolaire

Dans l’EQSJS, la problématique de la victimisation englobe 
deux concepts en lien avec la victimisation des jeunes 
durant l’année scolaire, soit, d’une part, la violence que 
ceux-ci peuvent vivre à l’école ou sur le chemin de l’école 
et, d’autre part, la cyberintimidation.

3.1.1	 Violence à l’école ou sur le chemin de 
l’école durant l’année scolaire 

Violence à l’école ou sur le chemin de 
l’école durant l’année scolaire 

Sept gestes d’initimidation sont considérés pour 
estimer la violence vécue à l’école ou sur le chemin 
de l’école, à l’aide des questions SM_C_3a_1 à 
SM_C_3a_7. Les six premières proviennent de l’ESSEA 
1999 (Aubin et autres, 2002). Elles ont été validées 
à l’occasion de cette enquête et dans d’autres 
enquêtes subséquentes. La question SM_C_3a_7, 
portant sur la menace de la part de gangs, provient 
de l’Enquête sur le bien-être des jeunes Montréalais 
(Riberdy et autres, 2007). Ces sept questions sont 
communes aux deux questionnaires. 

Depuis septembre, à l’école ou sur le chemin de 
l’école, est-ce qu’il t’arrive de... 

SM_C_3a_1	 Te faire crier des injures ou des noms ?

SM_C_3a_2 	 Te faire menacer de te frapper ou de 
détruire ce qui t’appartient ?

SM_C_3a_3 	 Subir des attouchements sexuels non 
voulus ?

SM_C_3a_4 	 Te faire frapper (gifles, coups de poing, 
de pied) ou pousser violemment ?

SM_C_3a_5 	 Te faire offrir de l’argent pour faire des 
choses défendues (par exemple, voler, 
menacer ou battre quelqu’un, etc.) ?

SM_C_3a_6 	 Te faire taxer (voler ou prendre des 
objets ou des vêtements sous la 
menace) ?

SM_C_3a_7	Ê tre menacé(e) ou attaqué(e) par des 
membres de gang ?

Les choix de réponse à ces questions sont : « Sou-
vent », « Quelques fois », « Jamais ». Les élèves 
qui répondent « souvent » ou « quelques fois » sont 
considérés comme ayant répondu « oui ».

`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Les résultats présentés au tableau 3.1 montrent que la 
vaste majorité des élèves du secondaire n’ont jamais été 
l’objet de l’un ou l’autre des sept gestes d’intimidation 
susmentionnés à l’école ou sur le chemin de l’école. La 
situation la plus fréquente, soit le fait de se faire crier des 
injures ou des noms, a été vécue « quelques fois » par 
22 % des jeunes et « souvent » par 3,6 %.

Tableau 3.1
Fréquence des gestes d’intimidation considérés dans 
l’indicateur violence à l’école ou sur le chemin de l’école 
durant l’année scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Souvent Quelques fois Jamais

%

Se faire crier des 
injures ou des noms 3,6 22,2 74,2
Se faire menacer de se 
faire frapper ou détruire 
quelque chose 1,3 6,3 92,5
Subir des 
attouchements sexuels 
non voulus 0,8 3,1 96,1
Se faire frapper ou 
pousser violemment 1,2 9,2 89,7
Se faire offrir de l'argent 
pour faire des choses 
défendues 0,8 1,9 97,3
Se faire taxer 0,5 1,6 97,9
Être menacé ou attaqué 
par des membres de 
gang 0,8 2,9 96,3

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Ce sont surtout les élèves des 1re et 2e secondaire 
(tableau 3.2), et davantage les garçons que les filles (36 % 
c. 28 %), qui sont visés par ces gestes. Globalement, 
environ un tiers (32 %) des élèves du secondaire ont fait 
l’expérience d’au moins un des gestes d’intimidation 
mesurés dans l’EQSJS. Notons que cette proportion 
a diminué depuis 2010-2011 (36 %)2. Cette baisse est 
observée chez les deux sexes, de même que chez les 
élèves de la 1re, 2e et 3e secondaire (données non illustrées).

Tableau 3.2
Violence à l’école ou sur le chemin de l’école durant 
l'année scolaire selon le sexe et le niveau scolaire, élèves 
du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Total 32,1  

Sexe

Garçons 36,4 a

Filles 27,6 a

Niveau scolaire

1re secondaire 36,6 a

2e secondaire 37,1 b

3e secondaire 32,5 a,b

4e secondaire 28,6 a,b

5e secondaire 23,9 a,b

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

3.1.2	 Cyberintimidation durant l’année scolaire

Cyberintimidation durant l’année scolaire

Le deuxième concept de l’indice de victimisation 
durant l’année scolaire, soit la cyberintimidation, 
fait référence à une forme d’intimidation qui se fait 
par voie électronique, souvent de façon anonyme, 
et qui est accentuée par les médias sociaux et les 
technologies de communication. Les deux questions 
utilisées pour mesurer le phénomène sont précédées 
par l’introduction suivante :

« La cyberintimidation, c’est quand une personne 
utilise un moyen technologique, tel qu’un ordinateur 
ou un téléphone cellulaire, pour faire du mal à une 
autre personne volontairement. Cela permet qu’une 
image (photo ou vidéo) ou une opinion soient diffusées 
partout. L’origine est souvent anonyme ». 

SM_C_3b_1 	 Depuis septembre, as-tu été victime 
de cyberintimidation ? Oui/Non

SM_C_3b_2 	 À quelle fréquence as-tu été victime 
de cyberintimidation ?

Les élèves qui répondent « Oui » à la question 
SM_C_3b_1 doivent par la suite répondre à la 
question SM_C_3b_2, qui mesure la fréquence des 
gestes de cyberintimidation. Les choix de réponse 
pour cette question sont : « Une fois », « Quelques 
fois », « Souvent », « Très souvent ». 

2.	 Étant donné que l'indicateur de violence à l’école ou sur le chemin de l’école est affecté par la période de collecte, les tests de diffé-
rence de proportions entre 2010-2011 et 2016-2017 ont été confirmés avec les données comparables.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

La cyberintimidation durant l’année scolaire touche 6 % des 
élèves ( tableau 3.3). Les filles sont plus nombreuses, en 
proportion, à en avoir été victimes au moins une fois que 
les garçons (9 % c. 3,5 %). Les élèves de la 5e secondaire 
se distinguent en présentant une proportion moindre de 
victimes de cyberintimidation, par rapport à leurs cadets 
de la 1re à la 3e secondaire (4,9 % c. 6 % à 7 %). 

Tableau 3.3
Cyberintimidation durant l'année scolaire selon le sexe  
et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

%

Total 6,1  

Sexe

Garçons 3,5 a

Filles 8,8 a

Niveau scolaire

1re secondaire 6,2 a

2e secondaire 6,6 b

3e secondaire 6,6 c

4e secondaire 6,0  

5e secondaire 4,9 a,b,c

a,b,c : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions concernées au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Parmi les victimes de cyberintimidation, plus de la moitié 
disent en avoir vécu « quelques fois » durant l’année sco-
laire (tableau 3.4). À cette fréquence, les filles sont plus 
nombreuses, en proportion, à en avoir subi (55 % c. 48 %). 
Les garçons sont plus nombreux à en avoir vécu « une 
fois » depuis le début de l’année scolaire (37 % c. 30 %). 

Tableau 3.4
Fréquence de la cyberintimidation durant l'année scolaire 
selon le sexe, élèves du secondaire ayant vécu de la 
cyberintimidation, 2016-2017

Une  
fois

Quelques 
fois

Souvent Très 
souvent

%

Total 31,6  53,0  10,9 4,5 

Sexe

Garçons 36,5 a 48,4 a 9,6 5,5*
Filles 29,6 a 54,9 a 11,5 4,1 

Niveau scolaire

1re secondaire 34,3  50,9  10,7 4,1**
2e secondaire 32,2  51,8  11,4 4,6*
3e secondaire 30,3  51,8  12,6 5,3*
4e secondaire 25,5  58,2  12,0* 4,2**
5e secondaire 36,7  53,1  6,1* 4,1**

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 % ; estimation imprécise, fournie 
à titre indicatif seulement.

a :	Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Soulignons que la proportion d’élèves victimes de cyber
intimidation n’a pas connu de baisse significative depuis 
2010-20113 (donnée non illustrée).

3.	 Étant donné que l'indicateur de cyberintimidation est affecté par la période de collecte, les tests de différence de proportions entre 
2010-2011 et 2016-2017 ont été confirmés avec les données comparables.
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3.1.3	 Victimisation durant l’année scolaire

Victimisation durant l’année scolaire 
(violence à l'école ou sur le chemin de 
l'école ou cyberintimidation)

On estime qu’il y a victimisation durant l’année sco-
laire lorsque l’élève est victime de violence à l’école 
ou sur le chemin de l’école ou de cyberintimidation.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Tableau 3.5
Victimisation durant l’année scolaire selon le sexe et 
le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

%

Total 33,9  

Sexe

Garçons 37,2 a

Filles 30,5 a

Niveau scolaire

1re secondaire 38,2 a

2e secondaire 38,8 b

3e secondaire 34,5 a,b

4e secondaire 30,6 a,b

5e secondaire 25,7 a,b

Garçons

1re secondaire 42,1 a,b,c

2e secondaire 41,9 d,e,f

3e secondaire 36,1 a,d,g

4e secondaire 34,0 b,e

5e secondaire 30,0 c,f,g

Filles

1re secondaire 33,9 a,b

2e secondaire 35,5 c,d

3e secondaire 32,8 e,f

4e secondaire 27,2 a,c,e,g

5e secondaire 21,8 b,d,f,g

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions concernées au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La combinaison de l’indicateur rapportant la violence 
vécue à l’école ou sur le chemin de l’école et de celui 
portant sur la cyberintimidation ( tableau 3.5) montre que 
la proportion d’élèves ayant été victimisés durant l’année 
scolaire est d’environ 34 %. Les garçons rapportent cette 
situation en plus grande proportion que les filles (37 % c. 
30 %). La victimisation durant l’année scolaire est signi-
ficativement plus répandue parmi les élèves de 1re et 
2e secondaire (38 % et 39 %) et diminue graduellement 
jusqu’en 5e secondaire (26 %). Cette diminution selon le 
niveau scolaire est observée chez les garçons comme 
chez les filles. 

Entre 2010-2011 et 2016-2017, la proportion de jeunes 
ayant été victimisés a diminué, passant de 37 % à 34 % 
(tableau 3.6). Cette diminution est essentiellement attri-
buable à la baisse observée chez les garçons. Lorsque 
l’on considère l’évolution par niveau scolaire, le fait 
d’avoir été victimisé s’est atténué pour les jeunes des 
1re et 2e secondaire.

Tableau 3.6
Victimisation durant l’année scolaire selon le sexe et 
le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec,  
2010-2011 et 2016-2017

2010-2011  2016-2017

%

Total 37,3 33,9 –

Sexe

Garçons 43,1 37,2 –

Filles 31,3 30,5  

Niveau scolaire

1re secondaire 45,6 38,2 –

2e secondaire 44,0 38,8 –

3e secondaire 36,3 34,5  

4e secondaire 31,8 30,6  

5e secondaire 26,9 25,7  

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Note : �Étant donné que l'indicateur de victimisation est affecté par la 
période de collecte, les tests de différence de proportions entre 
2010-2011 et 2016-2017 ont été confirmés avec les données 
comparables. 

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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Tableau 3.7
Victimisation durant l’année scolaire selon certaines 
caractéristiques sociodémographiques, économiques, 
scolaires et le sexe, élèves du secondaire,  
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 31,9 a,b,c 35,8 a,b,c 27,6 a,b,c

Reconstituée 39,8 a,d,e 41,7 a,d 38,3 a,d

Monoparentale 38,7 b,f,g 41,5 b,e 36,2 b,e,f

Garde partagée 33,3 d,f,h 36,4 d,e,f 29,5 d,e,g

Autres 46,2 c,e,g,h 47,3 c,f 45,3 c,f,g

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 41,4 a 43,2 a 39,9 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 40,2 b 42,3 b 38,0 b

Études collégiales ou 
universitaires 32,2 a,b 35,9 a,b 28,5 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 32,6 a 36,2  28,9 a

Un parent en emploi 35,5 a 38,6  32,5 a

Aucun parent en emploi 40,4 a 41,2  39,6 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 33,3 a 35,2 a 30,6 a

Aussi à l'aise 31,9 b 36,3 b 27,7 a

Moins à l'aise 44,1 a,b 46,9 a,b 41,8 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 43,1 a 43,1 a,b 43,0 a

Dans la moyenne 34,0 a 36,3 a 31,6 a

Au-dessus de 
la moyenne 30,7 a 35,9 b 25,7 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 33,7  37,5  29,6 a

Plus défavorisé 34,7  36,2  33,1 a

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Plusieurs caractéristiques sociodémographiques sont 
associées à la victimisation durant l’année scolaire chez les 
jeunes du secondaire en 2016-2017 (tableau 3.7). Ainsi, 
les élèves qui vivent dans une famille biparentale (32 %) 
ou en garde partagée (33 %) sont proportionnellement 
moins nombreux que les autres (famille reconstituée, 40 % ; 
famille monoparentale, 39 %) à avoir subi de la violence 
à l’école, sur le chemin de l’école ou de la cyberintimi-
dation, et ce, tant chez les garçons que chez les filles. 

Des liens sont également observés entre le fait d’être vic-
timisé, la scolarité des parents et leur situation d’emploi. 
À cet égard, les données révèlent que les élèves dont au 
moins un parent a fait des études collégiales ou universi-
taires sont moins touchés par ce problème (32 %) que les 
autres (40 % et 41 %). Les mêmes constats peuvent être 
faits quand on compare les jeunes dont les deux parents 
sont en emploi à ceux dont un seul parent travaille ou 
dont aucun n’est en emploi (33 % c. 35 % et 40 %). Par 
contre, cette dernière association n’est confirmée que 
pour les filles. 

En ce qui concerne la situation financière familiale, les 
jeunes s’estimant moins à l’aise que les autres subissent 
davantage de violence à l’école ou de cyberintimida-
tion que les autres (44 % au global c. 32 % et 33 %). 
L’association entre la victimisation et la perception de la 
situation financière mérite d’être soulignée : autant chez 
les garçons que chez les filles, les élèves s’estimant 
« moins à l’aise » seraient davantage victimisés que les 
autres (47 % c. 35 % et 36 % chez les garçons ; 42 % c. 
31 % et 28 % chez les filles).

Le fait d’être victimisé est davantage le cas chez les 
élèves qui évaluent leur performance scolaire comme 
étant sous la moyenne (43 %), comparativement à ceux 
s’estimant dans la moyenne (34 %) ou au-dessus (31 %). 
Soulignons que parmi les filles se considérant au-dessus 
de la moyenne, près d’une sur quatre est touchée par 
ce problème.

Enfin, le lien entre l’indice de milieu socioéconomique 
de l’école et la victimisation n’est significatif que pour 
les filles. En effet, celles fréquentant une école se situant 
dans la catégorie « plus défavorisé » de l’indice subissent 
davantage de violence à l’école ou de cyberintimidation 
que celles qui fréquentent une école classée comme 
« moins défavorisé » (33 % c. 30 %).
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Le fait d’être victimisé à l’école est également associé à la 
qualité des différentes composantes de l’environnement 
social des jeunes Québécois (tableau 3.8). Les résultats 
du tableau montrent ainsi des différences entre les jeunes 
dont le niveau de supervision parentale est faible ou 
moyen (38 %) et ceux dont le niveau est élevé (27 %). 
Les jeunes dont le soutien social provenant de la famille 
est faible ou moyen (46 %) sont aussi plus susceptibles 
d’être victimisés à l’école que ceux bénéficiant d’un 
soutien élevé (30 %). 

En ce qui concerne le soutien social de la part des amis 
ou d’un adulte de l’environnement scolaire ou communau-
taire, les mêmes constats peuvent être faits. Les élèves 
bénéficiant d’un soutien élevé sont moins nombreux, en 
proportion, à être victimes de violence à l’école. 

Tableau 3.8
Victimisation durant l’année scolaire selon certaines 
caractéristiques de l'environnement social des jeunes 
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 27,3 a 32,1 a 23,7 a

Faible ou moyen 38,0 a 39,6 a 36,0 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 30,4 a 34,5 a 26,1 a

Faible ou moyen 46,3 a 47,6 a 45,1 a

Niveau de soutien social des amis 

Élevé 30,7 a 33,8 a 28,1 a

Faible ou moyen 41,0 a 42,8 a 38,0 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 31,7 a 35,9 a 27,6 a

Faible ou moyen 37,7 a 41,1 a 34,1 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 33,0 a 38,1  28,2 a

Faible ou moyen 38,0 a 40,1  35,7 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.9
Victimisation durant l’année scolaire selon l'estime 
de soi, les compétences sociales et le sexe, élèves 
du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Estime de soi

Niveau faible 50,0 a 55,7 a 47,0 a

Niveau moyen 31,3 a 37,2 a 24,3 a

Niveau élevé 18,4 a 21,7 a 12,6 a

Efficacité personnelle globale

Niveau élevé 24,0 a 27,4 a 19,2 a

Niveau faible ou moyen 37,6 a 41,7 a 33,8 a

Empathie

Niveau élevé 36,4  42,6 a 32,6  

Niveau faible ou moyen 34,5  37,0 a 29,8  

Résolution de problèmes

Niveau élevé 28,6 a 33,5 a 25,3 a

Niveau faible ou moyen 37,8 a 40,7 a 34,3 a

Autocontrôle

Niveau élevé 17,8 a 20,9 a 15,7 a

Niveau faible ou moyen 36,4 a 39,2 a 33,3 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 56,6 a 62,0 a 52,9 a

Niveau moyen 41,2 a 47,9 a 35,5 a

Niveau élevé 31,6 a 34,9 a 27,9 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

Comme l’indiquent les résultats présentés au tableau 3.9, 
la victimisation est associée à l’estime de soi et aux 
compétences sociales. Quand on examine particuliè-
rement l’estime de soi, il ressort que 50 % des élèves 
qui en affichent un niveau faible sont touchés par ce 
phénomène, alors que c’est le cas de 31 % de ceux en 
ayant un niveau moyen et de 18 % de ceux présentant 
un niveau élevé d’estime de soi. La relation est similaire 
chez les garçons et chez les filles.
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L’ensemble des compétences sociales mesurées dans 
l’EQSJS sont significativement liées à la victimisation 
durant l’année scolaire. Ainsi, l’efficacité personnelle, 
la résolution de problèmes et l'autocontrôle sont toutes 
des compétences qui, lorsque présentes à des niveaux 
élevés chez les jeunes, font en sorte qu’il y a de plus 
faibles proportions de victimes de violence durant l’année 
scolaire, et ce, autant chez les filles que chez les garçons. 

Les amis et les relations interpersonnelles teintent éga-
lement la prévalence de la victimisation durant l’année 
scolaire. Il ressort que 57 % des élèves ayant un niveau 

faible d’aptitudes aux relations interpersonnelles ont été 
victimisés, comparativement à 32 % de ceux dont les 
aptitudes sont de niveau élevé (tableau 3.9).

Mentionnons enfin que l’empathie est associée à la 
victimisation seulement chez les garçons, puisque ceux 
qui en ont un niveau élevé sont plus susceptibles d’être 
victimes de violence à l’école ou sur le chemin de l’école. 

3.2	 Comportements d’agressivité

3.2.1	 Comportements d’agressivité directe

Comportements d’agressivité directe

L’agressivité directe reflète le fait d’affronter sa victime 
directement par des comportements d’agressivité 
physique ou verbale (par exemple, le jeune se bagarre 
ou attaque les autres ou les menace).

Pour mesurer l’agressivité directe, six énoncés ont 
été retenus.

SM_B_4b_1	 Je me bats souvent avec d’autres. 

SM_B_4b_4	 Quand un autre jeune me fait mal acci-
dentellement, je suppose qu’il (elle) l’a 
fait exprès, je me fâche et je commence 
une bagarre. 

SM_B_4b_6	 J’attaque physiquement les autres. 

SM_B_4b_7	 Je menace les autres. 

SM_B_4b_8	 Je suis cruel(le), dur(e) ou méchant(e) 
envers les autres. 

SM_B_4b_10	 Je frappe, je mords ou je donne des 
coups de pied aux autres de mon âge. 

Pour chacun de ces énoncés, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle le comportement se produit, 
soit « Jamais », « Parfois » ou « Souvent ». L’indicateur 
d’agressivité mesure des habitudes et non ce qui s’est 
passé au cours des 12 derniers mois. 

Pour un énoncé, on estime qu’il y a manifestation 
d’agressivité directe lorsque le comportement se produit 
« Parfois » ou « Souvent ». L’indice d’agressivité directe 
mesure le nombre total de comportements différents 
caractérisant l’élève, ce nombre pouvant donc varier 
de 0 à 6. Toutefois, seuls les élèves ayant répondu à 
au moins 5 des 6 questions sont considérés pour les 
estimations. L’indice d’agressivité directe est analysé 
dans ce chapitre soit en trois catégories (« Aucun », 
« Un comportement » et « Deux comportements ou 
plus »), soit en deux catégories (« Aucun » et « Au 
moins un comportement »).
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

En 2016-2017, environ 33 % des élèves manifestent 
(parfois ou souvent) au moins un des six comportements 
d’agressivité directe retenus dans l’EQSJS. Les données 
présentées au tableau 3.10 montrent que, proportionnel-
lement, plus de garçons que de filles ont au moins un 
de ces comportements (40 % c. 26 %). En lien avec le 
niveau scolaire, la proportion de jeunes ayant adopté au 
moins un des comportements d’agressivité directe est 
moins importante chez ceux de la 5e secondaire (30 %), 
comparativement à ceux des 2e secondaire (34 %), 
3e secondaire (35 %) et 4e secondaire (34 %). Soulignons 
que 18 % déclarent un seul type de comportement, tandis 
que 15 % en déclarent deux ou plus.

Tableau 3.10
Nombre de comportements agressifs directs selon le sexe 
et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec,  
2016-2017

Aucun Au  
moins  

un

Un Deux 
ou plus

%

Total 66,9  33,1  17,6  15,4  

Sexe

Garçons 60,5 a 39,5 a 19,4 a 20,2 a

Filles 73,7 a 26,3 a 15,8 a 10,5 a

Niveau scolaire

1re secondaire 67,5  32,5  16,7  15,8 a

2e secondaire 66,2 a 33,8 a 17,0  16,8 b

3e secondaire 65,1 b 34,9 b 18,3  16,7 c

4e secondaire 66,5 c 33,5 c 18,7  14,8 d

5e secondaire 70,1 a,b,c 29,9 a,b,c 17,4  12,5 a,b,c,d

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

L’analyse comparative des données entre la première et la 
seconde édition de l’EQSJS révèle une nette amélioration 
dans le comportement des jeunes en ce qui concerne 
les comportements agressifs directs (tableau 3.11). En 
effet, en 2010-2011, près de 38 % des élèves disaient 
avoir eu au moins l’un des six comportements d’agres-
sivité directe, alors que c’est le cas de 33 % de jeunes 
en 2016-2017. Tant chez les garçons que chez les filles, 
on note une baisse significative entre les deux éditions 
de l’EQSJS. De même, on constate une diminution de la 
proportion des élèves adoptant au moins un des compor-
tements d’agressivité directe selon le niveau scolaire, à 
l’exception de la 4e secondaire où aucun écart significatif 
n’est observé.

Tableau 3.11
Comportements agressifs directs (au moins un 
comportement) selon le sexe et le niveau scolaire,  
élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 37,9 33,1 –

Sexe

Garçons 46,4 39,5 –

Filles 29,2 26,3 –

Niveau scolaire

1re secondaire 35,7 32,5 –

2e secondaire 40,3 33,8 –

3e secondaire 40,9 34,9 –

4e secondaire 36,7 33,5
5e secondaire 35,1 29,9 –

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Le tableau 3.12 montre que les comportements d’agressivité 
varient selon plusieurs caractéristiques sociodémogra-
phiques. En effet, dans une proportion similaire (31 %), 
les élèves vivant avec leurs deux parents ou en garde 
partagée sont moins nombreux, en proportion, à adopter 
des comportements d’agressivité directe, comparative-
ment à ceux qui vivent dans l’une des autres situations de 
famille : « reconstituée » (40 %) ; « monoparentale » (40 %) .

Tableau 3.12
Comportements agressifs directs (au moins un 
comportement) selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires,  
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Situation familiale

Biparentale 30,5 a,b,c

Reconstituée 40,3 a,d,e

Monoparentale 39,9 b,f,g

Garde partagée 31,4 d,f,h

Autres 46,8 c,e,g,h

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 44,8 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 40,8 b

Études collégiales ou universitaires 30,9 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 31,1 a

Un parent en emploi 35,5 a

Aucun parent en emploi 43,4 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 34,0 a

Aussi à l'aise 30,4 a

Moins à l'aise 41,4 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 46,0 a

Dans la moyenne 34,0 a

Au-dessus de la moyenne 27,4 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 31,9 a

Plus défavorisé 36,8 a

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions concernées 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Quant au lien avec le plus haut niveau de scolarité des 
parents, environ 31 % des élèves dont au moins un parent 
a fait des études collégiales ou universitaires déclarent au 
moins l’un des six comportements d’agressivité directe, 
comparativement à 41 % de ceux dont les parents ont 
un DES comme plus haut niveau scolaire et à 45 % de 
ceux dont les parents ont un niveau de scolarité inférieur 
au DES (tableau 3.12).

La proportion de jeunes du secondaire qui manifestent 
au moins un comportement d’agressivité passe de 31 % 
chez les élèves dont les deux parents occupent un 
emploi à 43 % chez ceux dont aucun parent ne travaille 
(tableau 3.12). De façon similaire, on constate que la 
proportion de ceux qui sont « moins à l’aise » sur le plan 
financier familial par rapport aux élèves de leur classe, 
est supérieure à celle des autres catégories (41 %). 

Enfin, le milieu socioéconomique de l’école est aussi lié 
aux comportements d’agressivité directe. On constate, 
dans le tableau 3.12, que les élèves des écoles de milieu 
moins défavorisé sont, en proportion, moins nombreux à 
avoir recours à l’agressivité directe dans leurs compor-
tements que ceux dont l’école se situe dans un milieu 
plus défavorisé (32 % c. 37 %).

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

La supervision parentale et le soutien social dans l’envi-
ronnement familial sont également associés aux compor-
tements d’agressivité directe (tableau 3.13). En effet, les 
comportements d’agressivité directe sont moins répandus 
chez les jeunes du secondaire qui bénéficient d’un niveau 
élevé de supervision parentale, comparativement à ceux 
dont les parents exercent un niveau faible ou moyen de 
supervision (22 % c. 40 %). De même, la proportion d’élèves 
adoptant des comportements d’agressivité directe est 
moins importante chez ceux qui ont un niveau élevé de 
soutien dans leur environnement familial que lorsque ce 
soutien est faible ou moyen (29 % c. 46 %). 

Les mêmes différences sont observées lorsque l’on 
considère le soutien social des amis (31 % c. 38 %), le 
soutien social d’un adulte dans l’environnement scolaire 
(24 % c. 35 %) ou dans l’environnement communautaire 
(27 % c. 35 %). 
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Tableau 3.13
Comportements agressifs directs (au moins un 
comportement) selon certaines caractéristiques de 
l'environnement social des jeunes, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 21,6 a

Faible ou moyen 40,2 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 29,3 a

Faible ou moyen 46,4 a

Niveau de soutien social des amis 

Élevé 30,8 a

Faible ou moyen 38,1 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 24,4 a

Faible ou moyen 35,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 27,4 a

Faible ou moyen 35,4 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

On constate au tableau 3.14 que les élèves qui montrent 
un faible niveau d’estime de soi sont plus susceptibles 
d’adopter l’un des six comportements d’agressivité directe 
(44 %) mesurés dans l’EQSJS, comparativement à ceux 
qui ont un niveau moyen d’estime (32 %) et à ceux qui 
en ont un niveau élevé (22 %). De manière similaire, les 
jeunes ayant des niveaux faible ou moyen de compétences 
sociales sont proportionnellement plus nombreux à avoir 
eu au moins un comportement d’agressivité directe que 
ceux qui se situent aux niveaux plus élevés. Les données 
illustrent ce constat pour l’empathie (36 % c. 27 %), la 
résolution de problèmes (35 % c. 21 %), l’autocontrôle 
(37 % c. 9 %) et les aptitudes aux relations interperson-
nelles (40 % et 34 % c. 30 %).

Tableau 3.14
Comportements agressifs directs (au moins un 
comportement) selon l’estime de soi et certaines 
compétences sociales, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

%

Estime de soi

Niveau faible 43,7 a

Niveau moyen 31,6 a

Niveau élevé 22,0 a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 45,9 a

Niveau moyen 32,6 a

Niveau élevé 23,5 a

Empathie

Niveau élevé 26,7 a

Niveau faible ou moyen 36,5 a

Résolution de problèmes

Niveau élevé 21,2 a

Niveau faible ou moyen 34,8 a

Autocontrôle

Niveau élevé 8,7 a

Niveau faible ou moyen 36,8 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 39,8 a

Niveau moyen 34,1 b

Niveau élevé 29,7 a,b

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernnées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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3.2.2	 Comportements d’agressivité indirecte 

Comportements d’agressivité indirecte

L’agressivité indirecte fait référence à des com-
portements plus subtils marquant l’intention de 
nuire à autrui tout en restant anonyme pour éviter 
la contre-attaque ou d’assumer les conséquences 
(par exemple, le jeune devient ami avec quelqu’un 
d’autre pour se venger ou dit de vilaines choses 
dans le dos de la victime).

Cinq énoncés permettent de mesurer l’agressivité 
indirecte.

SM_B_4b_2	 Quand je suis fâché(e) contre quelqu’un, 
j’essaie d’amener les autres à le (la) 
détester. 

SM_B_4b_3 	 Quand je suis fâché(e) contre quelqu’un, 
je deviens ami(e) avec quelqu’un d’autre 
pour me venger. 

SM_B_4b_5	 Quand je suis fâché(e) contre quelqu’un, 
je dis de vilaines choses dans son dos. 

SM_B_4b_9	 Quand je suis fâché(e) contre quelqu’un, 
je dis aux autres : je ne veux pas de 
lui (d’elle) dans notre groupe. 

SM_B_4b_11	 Quand je suis fâché(e) contre quelqu’un, 
je raconte ses secrets à d’autres. 

Pour chacun de ces énoncés, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle le comportement se produit, 
soit « Jamais », « Parfois » ou « Souvent ».

Pour un énoncé, on estime qu’il y a manifestation 
d’agressivité indirecte lorsque le comportement se 
produit « Parfois » ou « Souvent ». L’indice d’agres-
sivité indirecte mesure le nombre total de compor-
tements caractérisant l’élève. Toutefois, l’élève doit 
avoir répondu à au moins 4 des 5 questions pour 
être considéré dans les estimations portant sur cet 
indice. L’indice est analysé dans ce chapitre soit en 
trois catégories (« Aucun », « Un comportement » et 
« Deux comportements ou plus »), soit en deux caté-
gories (« Aucun » et « Au moins un comportement »).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Il ressort des résultats de l’EQSJS 2016-2017 qu’envi-
ron 63 % des élèves admettent avoir eu un ou plusieurs 
comportements d’agressivité indirecte (tableau 3.15). 
Soulignons que près de 29 % d’entre eux ont manifesté 
seulement un des comportements ciblés, alors que 34 % 
en ont affiché deux ou plus. Il est à noter que l’agres-
sivité indirecte semble plus répandue parmi les jeunes 
que celle dite directe. Près des deux tiers des jeunes 
admettent qu’ils ont eu au moins un comportement de 
ce genre, comparativement à environ un tiers des jeunes 
pour l’agressivité directe (tableau 3.10).

Au tableau 3.15, on remarque que les filles sont propor-
tionnellement plus nombreuses à déclarer au moins un 
comportement d’agressivité indirecte que les garçons 
(67 % c. 59 %). En ce qui a trait au niveau scolaire, le 
phénomène de l’agressivité indirecte se manifeste de 
façon différente que celui de l’agressivité directe chez 
les élèves. En effet, les élèves de la 1re secondaire sont 
proportionnellement moins nombreux à adopter des 
comportements d’agressivité indirecte que ceux de la 
2e à la 5e secondaire (59 % en 1re secondaire puis entre 
64 % et 65 % pour les autres niveaux).

Tableau 3.15
Nombre de comportements agressifs indirects selon le 
sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Aucun Au 
moins 

un

Un Deux 
ou plus

%

Total 37,0  63,0  28,8  34,1  

Sexe

Garçons 40,9 a 59,1 a 27,2 a 31,9 a

Filles 33,0 a 67,0 a 30,6 a 36,4 a

Niveau scolaire

1re secondaire 41,4 a,b,c,d 58,6 a,b,c,d 25,9 a,b,c,d 32,7 a

2e secondaire 35,9 a 64,1 a 28,0 a,e,f 36,1 a,b

3e secondaire 36,3 b 63,7 b 29,1 b 34,7  

4e secondaire 35,1 c 64,9 c 30,9 c,e 34,0  

5e secondaire 36,2 d 63,8 d 30,9 d,f 32,9 b

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Au tableau 3.16, on constate que la proportion de jeunes 
du secondaire adoptant au moins un comportement 
d’agressivité indirecte a baissé par rapport à celle de 
2010-2011 (de 65 % à 63 %). Cette baisse est observée 
chez les filles (de 73 % à 67 %), alors que chez les garçons 
on note plutôt une augmentation (de 57 % en 2010-2011 à 
59 % en 2016-2017). Selon le niveau scolaire, on constate 
un seul changement significatif en comparaison de 2010-
2011 : une diminution de la proportion des élèves ayant 
adopté au moins un des comportements d’agressivité 
indirecte chez ceux de la 3e secondaire (de 67 % à 64 %).

Tableau 3.16
Comportements agressifs indirects (au moins un 
comportement) selon le sexe et le niveau scolaire,  
élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 64,7 63,0 –

Sexe

Garçons 56,9 59,1 +

Filles 72,7 67,0 –

Niveau scolaire

1re secondaire 60,9 58,6  

2e secondaire 65,7 64,1  

3e secondaire 66,7 63,7 –

4e secondaire 65,3 64,9  

5e secondaire 64,6 63,8  

+/– � Proportion significativement supérieure (+) ou inférieure (–) à celle de 
2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Le tableau 3.17 montre que les élèves vivant dans une 
famille reconstituée sont, en proportion, plus nombreux à 
déclarer avoir eu au moins un comportement d’agressivité 
indirecte (68 %) que ceux qui vivent dans une famille 
biparentale (62 %), monoparentale (64 %) ou en garde 
partagée (64 %).

On note également que la proportion d’élèves qui 
admettent avoir eu au moins un comportement d’agres-
sivité indirecte est moins importante chez ceux dont au 
moins un parent a poursuivi des études collégiales ou 

universitaires (63 %) que chez ceux dont au moins un 
parent a obtenu son DES (66 %) et chez ceux dont aucun 
parent n’a terminé son DES (68 %). En ce qui concerne la 
perception de la situation financière familiale, on constate 
que les jeunes du secondaire qui se perçoivent moins à 
l’aise (68 %) sont plus nombreux, proportionnellement, à 
avoir des comportements d’agressivité indirecte que ceux 
qui s’estiment plus à l’aise (62 %) ou aussi à l’aise (62 %).

Contrairement à l’agressivité directe, on constate que 
l’agressivité indirecte ne varie pas significativement selon 
le statut d’emploi des parents ni selon l’indice de milieu 
socioéconomique de l’école (données non illustrées). 

Tableau 3.17
Comportements agressifs indirects (au moins un 
comportement) selon certaines caractéristiques 
caractéristiques sociodémographiques, économiques et 
scolaires, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Situation familiale

Biparentale 61,7 a,b,c

Reconstituée 67,7 a,d,e

Monoparentale 64,2 b,d

Garde partagée 64,4 c,e

Autres 64,0  

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 68,0 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 66,2 b

Études collégiales ou universitaires 62,9 a,b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 62,0 a

Aussi à l'aise 62,4 b

Moins à l'aise 68,3 a,b

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 69,3 a

Dans la moyenne 62,8 a

Au-dessus de la moyenne 60,9 a

a,b,c,d,e : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions concernées au 
seuil de 0,01.

Note :	 Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre les comportements agressifs indirects et les variables de 
croisement suivantes : le statut d'emploi des parents et l’indice de 
milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

Les comportements d’agressivité indirecte chez les jeunes 
sont associés à leur environnement social. On note au 
tableau 3.18 que, comme c’est le cas pour l’agressivité 
directe, les jeunes qui profitent d’un niveau élevé de 
supervision parentale sont moins nombreux à adopter 
des comportements d’agressivité indirecte, comparati-
vement à ceux qui ont une supervision de niveau faible 
ou moyen (54 % c. 68 %). Les élèves qui bénéficient d’un 
niveau élevé de soutien dans leur environnement familial 
sont également moins nombreux, en proportion, à avoir 
eu au moins un comportement d’agressivité indirecte 
que ceux qui ont un soutien faible ou moyen (61 % c. 
68 %). Par ailleurs, on constate que les élèves ayant un 
niveau élevé de soutien de la part d’un adulte du milieu 
scolaire sont, en proportion, moins nombreux à avoir 
de tels comportements que ceux fréquentant un milieu 
scolaire où le niveau de soutien est faible ou modéré 
(54 % c. 62 %). Le même constat est fait en présence 
d’un niveau élevé de soutien social dans l’environnement 
communautaire (57 % c. 62 %).

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

On constate au tableau 3.19 que les élèves qui montrent 
un faible niveau d’estime de soi sont en plus grande 
proportion à manifester des comportements d’agressivité 
indirecte, comparativement à ceux qui ont un niveau élevé 
d’estime personnelle (72 % c. 46 %). En ce qui a trait à 
l’autocontrôle, environ un tiers (33 %) des jeunes qui en 
présentent un niveau élevé déclarent avoir eu au moins 
un tel comportement, par rapport à 68 % de ceux qui 
en ont un niveau faible ou moyen. De façon similaire, la 
proportion d’élèves du secondaire qui déclarent au moins 
un comportement d’agressivité indirecte est plus faible 
chez ceux qui présentent un niveau élevé de résolution 
de problèmes (54 % c. 61 %). 

Tableau 3.18
Comportements agressifs indirects (au moins un 
comportement) selon certaines caractéristiques de 
l'environnement social des jeunes, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 54,2 a

Faible ou moyen 68,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 61,5 a

Faible ou moyen 68,1 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 54,5 a

Faible ou moyen 62,5 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 57,5 a

Faible ou moyen 61,9 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.19
Comportements agressifs indirects (au moins un 
comportement) selon l’estime de soi et certaines 
compétences sociales, élèves du secondaire,  
Québec, 2016-2017

%

Estime de soi

Niveau faible 72,3 a

Niveau moyen 63,7 a

Niveau élevé 46,4 a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 74,3 a

Niveau moyen 65,5 a

Niveau élevé 49,0 a

Résolution de problèmes

Niveau élevé 54,1 a

Niveau faible ou moyen 61,4 a

Autocontrôle

Niveau élevé 32,5 a

Niveau faible ou moyen 67,7 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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3.3	 Conduites imprudentes ou rebelles  
et conduites délinquantes au cours  
des 12 derniers mois

3.3.1	 Conduites imprudentes ou rebelles  
au cours des 12 derniers mois

Conduites imprudentes ou rebelles au 
cours des 12 derniers mois

Trois comportements ont été retenus pour mesurer 
la conduite imprudente ou rebelle.

Au cours des 12 derniers mois, environ combien 
de fois...

SM_B_4c_1	 Es-tu sorti(e) une nuit complète sans 
permission ? 

SM_B_4c_2	 As-tu été interrogé(e) par des policiers 
au sujet de quelque chose qu’ils pen-
saient que tu avais fait ? 

SM_B_4c_3	 T’es-tu enfui(e) de la maison ? 

Pour chacune de ces questions, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle le comportement s’est produit, 
soit « Jamais », « 1 ou 2 fois », « 3 ou 4 fois » ou « 5 
fois ou plus ». On estime qu’il y a manifestation dès 
que le comportement s’est produit « 1 ou 2 fois » au 
cours des 12 derniers mois. L’indice de conduite 
imprudente ou rebelle mesure si un comportement 
s’est manifesté et, le cas échéant, sa fréquence 
maximale. Toutefois, l’élève qui n’a pas répondu à 
une seule de ces questions n’est pas considéré dans 
le calcul. L’indice est analysé dans ce chapitre soit 
en trois catégories (« Aucune », « Une conduite » et 
« Deux conduites ou plus »), soit en deux catégories 
(« Aucune » et « Au moins une conduite »).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

En 2016-2017, 27 % des élèves ont adopté au moins 
l’une des trois conduites jugées imprudentes ou rebelles 
au cours des 12 derniers mois. Plus particulièrement, 
environ 17 % d’entre eux ont eu une conduite de ce 
type, et près de 10 % ont eu deux conduites ou plus 
(tableau 3.20). La proportion de jeunes du secondaire 
ayant adopté des conduites imprudentes ou rebelles 
est plus importante chez les garçons que chez les filles 
(31 % c. 22 %). De plus, quelle que soit la fréquence de 
telles conduites, cette proportion demeure plus élevée 
chez les garçons. La proportion d’élèves adoptant ce 
type de conduite augmente graduellement, passant de 
16 % en 1re secondaire à 34 % en 5e.

Tableau 3.20
Nombre de conduites imprudentes ou rebelles selon le 
sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2016-2017

Aucune Au 
moins 

une

Une Deux  
ou plus

%

Total 73,5  26,5  17,0  9,5  

Sexe

Garçons 69,5 a 30,5 a 19,3 a 11,3 a

Filles 77,6 a 22,4 a 14,7 a 7,7 a

Niveau scolaire

1re secondaire 83,6 a,b 16,4 a,b 11,2 a,b 5,2 a,b,c,d

2e secondaire 77,1 a,b 22,9 a,b 14,9 a,b 8,0 a,e,f,g

3e secondaire 70,6 a 29,4 a 17,9 a 11,5 b,e

4e secondaire 68,5 b 31,5 b 19,6 b 11,9 c,f

5e secondaire 65,5 a,b 34,5 a,b 22,8 a,b 11,7 d,g

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d'une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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En ce qui a trait à l’évolution de ces conduites imprudentes 
ou rebelles, on note cependant au tableau 3.21 que la 
proportion de jeunes qui les ont adoptées au cours des 
12 derniers mois a diminué depuis 2010-2011 (de 36 % 
à 27 %). Cette diminution est constatée autant chez les 
garçons (42 %) que chez les filles (30 %). Mentionnons 
également que peu importe le niveau scolaire, la proportion 
d’élèves ayant affiché au moins une conduite imprudente 
ou rebelle a diminué entre 2010-2011 et 2016-2017.

Tableau 3.21
Conduites imprudentes ou rebelles (au moins une 
conduite) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du 
secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 35,7 26,5 –

Sexe

Garçons 41,6 30,5 –

Filles 29,6 22,4 –

Niveau scolaire

1re secondaire 21,8 16,4 –

2e secondaire 32,7 22,9 –

3e secondaire 39,1 29,4 –

4e secondaire 42,4 31,5 –

5e secondaire 43,1 34,5 –

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Au tableau 3.22, on note que les élèves qui vivent 
dans une famille biparentale sont moins nombreux, 
proportionnellement, à avoir adopté des conduites 
imprudentes ou rebelles au cours des 12 derniers 
mois (22 %), comparativement à ceux vivant en « garde 
partagée » (28 %), en famille « reconstituée » (36 %), en 
famille « monoparentale » (36 %) ou dans des situations 
« autres » (46 %). La proportion des jeunes ayant affiché 
au moins une des conduites imprudentes ou rebelles est 
moins importante chez ceux dont au moins un parent a 
poursuivi des études collégiales ou universitaires (26 %) 
que chez ceux dont au moins un parent a atteint le DES 
comme plus haut niveau de scolarité (34 %) et que chez 

ceux dont aucun parent n’a obtenu de DES (37 %). En 
lien avec le statut d’emploi des parents, il ressort du 
tableau 3.22 que les élèves dont aucun parent ne tra-
vaille (36 %) sont proportionnellement plus nombreux à 
avoir des conduites imprudentes et rebelles que ceux 
dont au moins un parent a un emploi (27 %) et que ceux 
dont les deux parents sont en emploi (26 %). En ce qui 
concerne la situation financière de la famille telle que 
perçue par le jeune, la proportion des élèves impliqués 
dans les conduites imprudentes et rebelles est moindre 
chez les élèves qui s’estiment aussi à l’aise (24 %) que 

Tableau 3.22
Conduites imprudentes ou rebelles (au moins 
une conduite) selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires,  
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Situation familiale

Biparentale 22,5 a,b

Reconstituée 35,8 a

Monoparentale 35,7 b

Garde partagée 28,1 a,b

Autres 46,4 a,b

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 37,2 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 33,9 b

Études collégiales ou universitaires 25,6 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 25,6 a

Un parent en emploi 27,1 b

Aucun parent en emploi 36,2 a,b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 28,5 a

Aussi à l'aise 24,0 a

Moins à l'aise 34,0 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 41,1 a

Dans la moyenne 28,3 a

Au-dessus de la moyenne 19,5 a

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Note :	 Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 
entre les conduites imprudentes ou rebelles et l’indice de milieu 
socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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chez les autres élèves. Cette proportion est de 34 % chez 
les jeunes qui se disent moins à l’aise financièrement et 
de 29 % chez ceux qui s’estiment plus à l’aise.

Le tableau 3.22 révèle aussi que la proportion des 
élèves du secondaire qui ont adopté au moins l’une 
des conduites imprudentes ou rebelles au cours des 
12 derniers mois passe de 19 % chez ceux qui évaluent 
leur performance scolaire au-dessus de la moyenne à 
41 % chez ceux qui estiment se situer sous la moyenne 
des élèves de leur école.

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

Comme l’illustre le tableau 3.23, la proportion de jeunes 
ayant adopté au moins l’une des trois conduites impru-
dentes ou rebelles au cours des 12 derniers mois est 
moins importante chez les jeunes qui bénéficient d’un 
niveau élevé de supervision de la part de leurs parents, 
par rapport à ceux dont le niveau de supervision est faible 
ou moyen (10 % c. 37 %). Cette proportion est d’environ 
22 % chez les élèves bénéficiant d’un niveau élevé de 
soutien familial, comparativement à 42 % chez ceux qui ont 

un soutien faible ou moyen. De façon similaire, l’adoption 
de conduites imprudentes ou rebelles chez les jeunes 
du secondaire est proportionnellement moins fréquente 
lorsque le niveau de soutien social de la part d’un adulte 
est élevé dans le milieu scolaire (21 % c. 31 %) ou dans 
la communauté (24 % c. 30 %) que lorsque ce niveau est 
faible ou moyen dans ces environnements. 

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

On constate dans le tableau 3.24 que la proportion de 
jeunes du secondaire qui ont adopté au moins l’une 
des conduites imprudentes ou rebelles au cours des  
12 derniers mois diminue à mesure que le niveau d’estime 
de soi augmente. En effet, elle passe de 35 % chez les 
élèves qui en présentent un niveau faible à 19 % chez 
ceux qui en montrent un niveau élevé. En lien avec cer-
taines compétences sociales, on observe également que 
cette proportion est plus élevée chez les jeunes qui se 

Tableau 3.23
Conduites imprudentes ou rebelles (au moins 
une conduite) selon certaines caractéristiques de 
l'environnement social des jeunes, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 10,0 a

Faible ou moyen 36,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 22,4 a

Faible ou moyen 41,5 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 20,8 a

Faible ou moyen 30,6 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 23,9 a

Faible ou moyen 30,1 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.24
Conduites imprudentes ou rebelles (au moins une 
conduite) selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Estime de soi

Niveau faible 35,0 a

Niveau moyen 25,0 a

Niveau élevé 19,3 a

Empathie

Niveau élevé 24,9 a

Niveau faible ou moyen 29,0 a

Résolution de problèmes

Niveau élevé 19,4 a

Niveau faible ou moyen 29,4 a

Autocontrôle

Niveau élevé 7,9 a

Niveau faible ou moyen 29,4 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 28,4  

Niveau moyen 24,9 a

Niveau élevé 27,7 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.



116	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC

Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 – Tome 2

situent à un niveau faible ou moyen d’autocontrôle que 
chez ceux qui en montrent un niveau élevé (29 % c. 8 %). 
Il en est de même pour l’empathie (29 % c. 25 %) et la 
résolution de problèmes (29 % c. 19 %). Par contre, pour 

les aptitudes aux relations interpersonnelles, ce sont les 
élèves en ayant un niveau moyen qui sont proportion-
nellement moins nombreux que ceux en ayant un niveau 
élevé (25 % c. 28 %).

3.3.2	 Conduites délinquantes au cours des 12 derniers mois

Conduites délinquantes au cours des  
12 derniers mois

Les délits contre les biens sont évalués à partir des 
deux comportements suivants.

Au cours des 12 derniers mois, environ combien de fois...

SM_B_4c_4	 As-tu volé quelque chose d’un magasin 
ou de l’école ? 

SM_B_4c_5	 As-tu endommagé ou détruit exprès 
quelque chose qui ne t’appartenait pas ? 

Pour chacune de ces questions, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle le comportement s’est produit, 
soit « Jamais », « 1 ou 2 fois », « 3 ou 4 fois » ou « 5 fois 
ou plus ».

Les actes de violence envers les personnes sont éva-
lués à partir des comportements suivants.

Au cours des 12 derniers mois, environ combien de fois...

SM_B_4c_6	 T’es-tu battu(e) avec quelqu’un à tel 
point que cette personne a dû recevoir 
des soins médicaux ? 

SM_B_4c_7	 T’es-tu battu(e) avec quelqu’un avec l’idée 
de blesser cette personne sérieusement ?

SM_B_4c_8	 As-tu porté une arme sur toi comme 
moyen de défense ou afin de l’utiliser 
pour te battre ? 

SM_B_4c_9	 As-tu vendu de la drogue ?

SM_B_4c_10	 As-tu essayé de faire des attouchements 
sexuels à une personne tout en sachant 
qu’elle ne le voudrait probablement pas ?

Pour chacune de ces questions, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle le comportement s’est produit, 
soit « Jamais », « 1 ou 2 fois », « 3 ou 4 fois » ou « 5 fois 
ou plus ».

L’appartenance à un gang qui a enfreint la loi est 
évaluée à partir d’une seule question.

SM_B_4d	 Au cours des 12 derniers mois, as-tu fait 
partie d’un gang qui a enfreint la loi en 
volant, en frappant quelqu’un, en faisant 
du vandalisme, etc. ? 

Pour cette question, l’élève doit indiquer « Oui » ou 
« Non ».

Puisque les trois sous-indices susmentionnés portent 
sur des comportements qui peuvent être de nature 
relativement grave (Fitzgerald, 2003), on estime qu’il 
y a manifestation de conduite délinquante au cours 
des 12 derniers mois dès que le comportement s’est 
produit « 1 ou 2 fois » en ce qui concerne les délits 
contre les biens et les actes de violence envers les 
personnes, ou dans le cas où le jeune a répondu « Oui » 
à la question sur l’appartenance à un gang. Toutefois, 
l’élève qui n’a pas répondu à toutes ces questions n’est 
pas considéré dans l’estimation. L’indice est analysé 
dans ce chapitre soit en trois catégories (« Aucune », 
« Une conduite » et « Deux conduites »), soit en deux 
catégories (« Aucune » et « Au moins une conduite »).

Rappelons que les conduites délinquantes traitées 
dans l’EQSJS font référence aux délits contre les 
biens, aux actes de violence envers les personnes et 
à l’appartenance à un gang qui a enfreint la loi. 
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Selon les résultats de l’EQSJS 2016-2017, environ 33 % 
des élèves du secondaire ont eu au moins l’une de ces 
conduites au cours des 12 derniers mois : 18 % une 
seule conduite et 15 % deux ou plus (tableau 3.25).  
Les garçons sont plus nombreux que les filles, en pro-
portion, à commettre au moins l’une de ces infractions 
(39 % c. 26 %), et ce, quel que soit le nombre de ces 
infractions : pour une seule conduite (20 % c. 16 %) et 
pour deux conduites ou plus (19 % c.10 %). 

L’examen des conduites délinquantes selon le niveau 
scolaire (tableau 3.25) montre que ce phénomène est 
moins répandu chez les élèves qui débutent le secondaire 
que chez ceux des niveaux supérieurs, passant de 26 % 
en 1re secondaire à entre 32 % et 36 % aux autres niveaux.

Tableau 3.25
Nombre de conduites délinquantes selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Aucune Au 
moins 

une

Une Deux  
ou 

plus

%

Total 67,4  32,6  17,9  14,7  

Sexe

Garçons 60,7 a 39,3 a 19,9 a 19,4 a

Filles 74,3 a 25,7 a 15,8 a 9,9 a

Niveau scolaire

1re secondaire 74,1 a,b,c,d 25,9 a,b,c,d15,6 a,b,c,d 10,4 a,b,c,d

2e secondaire 67,6 a,e,f 32,4 a,e,f 18,0 a 14,4 a,e

3e secondaire 64,3 b,e 35,7 b,e 18,5 b 17,2 b,e

4e secondaire 64,6 c,f 35,4 c,f 19,3 c 16,1 c

5e secondaire 65,7 d 34,3 d 18,5 d 15,8 d

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d'une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Le tableau 3.26 présente l’évolution des conduites 
déliquantes chez les jeunes du secondaire entre  
2010-2011 et 2016-2017. Il appert que la proportion 
d’élèves ayant commis au moins un acte de délinquance 

sur une période de 12 mois a baissé, comparativement à 
celle de 2010-2011 (41 % c. 33 %). De plus, peu importe 
le sexe ou le niveau scolaire, on note des diminutions 
entre la première et la seconde édition de l’EQSJS.

Tableau 3.26
Conduites délinquantes (au moins une conduite) selon le 
sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 
2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 40,7 32,6 –

Sexe

Garçons 50,1 39,3 –

Filles 31,0 25,7 –

Niveau scolaire

1re secondaire 32,8 25,9 –

2e secondaire 41,5 32,4 –

3e secondaire 43,5 35,7 –

4e secondaire 43,4 35,4 –

5e secondaire 41,9 34,3 –

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

Lorsqu’on s’attarde plus spécifiquement aux formes de 
conduites délinquantes (tableau 3.27), on constate que 
27 % des jeunes du secondaire ont commis au moins 
un délit contre les biens (volé ou endommagé quelque 
chose qui ne leur appartenait pas) au cours des 12 der-
niers mois. Les garçons sont davantage impliqués dans 
ce type de conduite que les filles (32 % c. 22 %). Quant 
aux actes de violence envers les personnes, il ressort 
que 14 % des élèves y ont participé. Les garçons sont 
également proportionnellement plus nombreux que les 
filles à prendre part à des actes de violence envers les 
personnes (20 % c. 8 %). Plus spécifiquement, mention-
nons également que 5 % des élèves ont porté une arme 
comme moyen de défense ou pour se battre au cours 
des 12 derniers mois. Le port d’arme dans un tel but est 
davantage le fait des garçons que celui des filles (8 %  
c. 2,6 %). Environ 4,0 % des élèves ont vendu de la drogue 
au moins une fois au cours des 12 derniers mois. Encore 
une fois, les garçons sont plus nombreux à l’avoir fait 
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que les filles (5 % c. 2,6 %). Quant à l’appartenance à un 
gang qui a enfreint la loi au cours des 12 derniers mois, 
environ 3,6 % des jeunes du secondaire, davantage de 
garçons que de filles (4,4 % c. 2,8 %), ont adopté cette 
forme de conduite.

L’analyse comparative des données dans le temps montre 
que peu importe la forme des conduites délinquantes, 
on note une diminution entre 2010-2011 et 2016-2017, 
notamment pour les délits contre les biens (de 34 % à 
27 %) et pour les actes de violence envers les personnes 
(de 20 % à 14 %) (tableau 3.28). Cette baisse est observée 
tant chez les filles que chez les garçons, à l’exception 
du port d’arme chez les filles pour lequel aucun écart 
significatif n’a été détecté.

Tableau 3.27
Formes de conduites délinquantes au moins une fois selon le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Délit contre 
les biens

Acte de violence 
envers les personnes

Port d’arme Vente de drogues Appartenance à  
un gang

%

Total 27,1  14,1  5,2  4,0  3,6  

Sexe

Garçons 32,0 a 19,9 a 7,6 a 5,4 a 4,4 a

Filles 22,0 a 8,0 a 2,6 a 2,6 a 2,8 a

a : � Le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.28
Formes de conduites délinquantes au moins une fois selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire,  
Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Délit contre 
les biens

Acte de 
violence envers 
les personnes

Port d’arme Vente de 
drogues

Appartenance à 
un gang

2010- 
2011

2016- 
2017

2010-
2011

2016- 
2017

2010- 
2011

2016- 
2017

2010- 
2011

2016- 
2017

2010- 
2011

2016- 
2017

%

Total 33,9 27,1– 20,0 14,1 – 6,1 5,2 – 6,9 4,0 – 4,5 3,6 –

Sexe

Garçons 41,2 32,0 – 28,7 19,9 – 9,6 7,6 – 9,3 5,4 – 5,4 4,4 –

Filles 26,5 22,0 – 11,1 8,0 – 2,5 2,6  4,5 2,6 – 3,5 2,8 –

Niveau scolaire

1re secondaire 27,2 20,5 – 14,2 11,0 – 4,1 3,0 – 1,9 1,2  3,8 3,3  

2e secondaire 34,7 27,0 – 20,2 13,5 – 6,0 4,7 – 5,2 2,5 – 5,1 3,9 –

3e secondaire 36,6 30,1 – 22,0 15,7 – 7,0 6,1  8,6 5,0 – 5,5 4,2 –

4e secondaire 35,9 29,6 – 22,7 15,3 – 7,0 6,0  9,4 5,6 – 4,2 3,7  

5e secondaire 34,9 28,5 – 21,0 15,3 – 6,3 6,3  9,8 6,5 – 3,4 3,0  

–  � Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

On constate au tableau 3.29 que les élèves vivant dans 
une famille biparentale sont moins nombreux, en propor-
tion, à avoir eu des conduites délinquantes au cours des  
12 derniers mois (29 %) que ceux provenant d’autres types 
de familles (entre 33 % et 47 %). En ce qui concerne le 
plus haut niveau de scolarité des parents, on constate 
que plus il est élevé, moins la proportion d’élèves impli-
qués dans des actes délinquants est importante. En effet, 
cette proportion est d’environ 32 % chez les jeunes dont 
au moins un parent a poursuivi des études collégiales 
ou universitaires, comparativement à 44 % chez ceux 
dont aucun parent n’a obtenu de DES. On note aussi 
que plus le nombre de parents en emploi est important, 
plus la proportion d’élèves ayant commis des actes de 
délinquance est faible, passant de 42 % lorsqu’aucun 
parent ne travaille à 31 % quand les deux parents sont en 
emploi. Soulignons que les élèves qui se disent « aussi 
à l’aise » financièrement affichent la proportion la moins 
grande de jeunes ayant eu des conduites délinquantes.

Par ailleurs, les conduites délinquantes varient selon 
l’évaluation que les jeunes font de leur performance 
scolaire. Ainsi, la proportion des élèves du secondaire 
impliqués dans de tels actes diminue avec une meilleure 
évaluation de la performance, passant de 46 % chez ceux 
qui estiment leurs résultats scolaires sous la moyenne des 
élèves de leur classe à 26 % chez ceux qui les évaluent 
au-dessus de la moyenne.

Enfin, l’indice de milieu socioéconomique de l’école est 
associé aux conduites délinquantes. On constate que les 
élèves dont l’école se situe dans un milieu moins défa-
vorisé sont proportionnellement moins enclins que ceux 
provenant d’un milieu plus défavorisé à avoir commis au 
moins un acte de délinquance au cours des 12 derniers 
mois (32 % c. 34 %).

Tableau 3.29
Conduites délinquantes (au moins une conduite) 
selon certaines caractéristiques caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires,  
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Situation familiale

Biparentale 29,4 a,b

Reconstituée 40,6 a

Monoparentale 40,3 b

Garde partagée 33,3 a,b

Autres 47,5 a,b

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 44,1 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 39,0 a

Études collégiales ou universitaires 31,5 a

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 31,3 a

Un parent en emploi 33,9 a

Aucun parent en emploi 42,1 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 33,4 a

Aussi à l'aise 29,9 a

Moins à l'aise 42,6 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 46,3 a

Dans la moyenne 33,9 a

Au-dessus de la moyenne 26,5 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 32,1 a

Plus défavorisé 34,5 a

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

La proportion de ceux ayant commis au moins un type 
d’infraction au cours des 12 derniers mois est considé-
rablement moins importante chez les élèves bénéficiant 
d’un niveau de supervision parentale élevé, comparati-
vement à celle des jeunes qui bénéficient d’un niveau 
faible ou moyen (17 % c. 43 %) (tableau 3.30). En ce 
qui a trait au soutien social des amis, on constate que 
les adolescents qui estiment en avoir un niveau élevé 
sont moins susceptibles d’avoir pris part à des activités 
délinquantes que les autres (31 % c. 36 %). 

Les conduites délinquantes sont également associées 
au soutien social dans l’environnement scolaire. En 
effet, environ 24 % des élèves ayant un niveau élevé de 
ce soutien sont impliqués dans des actes délinquants, 
comparativement à 36 % des jeunes qui estiment que ce 
soutien est faible ou moyen.

Tableau 3.30
Conduites délinquantes (au moins une conduite) selon 
certaines caractéristiques de l'environnement social des 
jeunes, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 16,6 a

Faible ou moyen 42,6 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 28,6 a

Faible ou moyen 47,2 a

Niveau de soutien social des amis 

Élevé 30,9 a

Faible ou moyen 36,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 24,4 a

Faible ou moyen 36,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 28,0 a

Faible ou moyen 36,0 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Enfin, les élèves bénéficiant d’un niveau élevé de soutien 
de la part d’un adulte dans leur communauté sont pro-
portionnellement moins nombreux que les autres à avoir 
des conduites délinquantes (28 % c. 36 %).

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

On observe également que la proportion des élèves 
ayant commis des actes délinquants au cours des  
12 derniers mois augmente à mesure que le niveau 
d’estime de soi diminue, passant de 22 % chez ceux se 
situant au niveau élevé à 42 % chez ceux dont le niveau 
est faible (tableau 3.31). De plus, la proportion de jeunes 
ayant eu des conduites délinquantes est beaucoup plus 
faible chez ceux qui ont un niveau élevé d’autocontrôle, 
comparativement à ceux qui en ont un niveau faible 
ou moyen (8 % c. 36 %). L’empathie et la résolution de 
problèmes sont également associées aux conduites 
délinquantes. On constate que les élèves présentant un 
niveau élevé de ces compétences sont moins nombreux 
à commettre des actes de délinquance, lorsqu’on les 
compare à ceux qui en ont un niveau faible ou moyen.

Tableau 3.31
Conduites délinquantes (au moins une conduite) selon 
l’estime de soi et certaines compétences sociales, élèves 
du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Estime de soi

Niveau faible 41,5 a

Niveau moyen 31,8 a

Niveau élevé 21,9 a

Empathie

Niveau élevé 28,7 a

Niveau faible ou moyen 35,2 a

Résolution de problèmes

Niveau élevé 21,8 a

Niveau faible ou moyen 35,2 a

Autocontrôle

Niveau élevé 7,9 a

Niveau faible ou moyen 36,4 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions concernées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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3.4	 Violence dans les relations amoureuses

3.4.1	 Relations amoureuses

Relations amoureuses 

Deux questions « filtres » permettent d’identifier les 
élèves qui ont eu une relation amoureuse au cours 
de leur vie et au cours des 12 derniers mois.

SM_H_3a	 Es-tu déjà sorti(e) avec un garçon ou 
une fille ? 

SM_H_3b	 Au cours des 12 derniers mois, es-tu 
sorti(e) avec un garçon ou une fille ? 

À « relation amoureuse », on a donné la définition 
suivante : Sortir avec un garçon ou une fille, c’est 
passer des moments assez intimes avec lui ou elle. 
Cette relation peut n’avoir duré qu’une soirée ou 
plusieurs semaines, mois ou années.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Avant d’aborder le sujet de la violence dans les relations 
amoureuses, il importe de mentionner qu’en 2016-2017 
environ 60 % des jeunes du secondaire ont eu des 
relations amoureuses au cours de leur vie. Cette pro-
portion est plus élevée chez les garçons que chez les 
filles (63 % c. 56 %). Par ailleurs, lorsqu’on s’attarde aux  
12 derniers mois, on constate que la proportion d’élèves 
engagés dans une relation amoureuse est d’environ 43 % 
(tableau 3.32). On note aussi, selon le niveau scolaire, 
que la proportion de jeunes ayant eu au moins un par-
tenaire au cours des 12 derniers mois passe de 35 % en 
1re secondaire à 56 % en 5e. 

Quand on compare les données de la première édition 
de l’EQSJS à celles de la deuxième, on remarque une 
diminution notable de la proportion d’élèves ayant eu des 
relations amoureuses (au cours de leur vie et au cours 
des 12 derniers mois) entre 2010-2011 et 2016-2017 
(tableau 3.33). 

Tableau 3.32
Relations amoureuses selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Au cours de 
la vie

Au cours des  
12 derniers mois

%

Total 59,8  43,0  

Sexe

Garçons 63,0 a 42,7  

Filles 56,4 a 43,3  

Niveau scolaire

1re secondaire 49,3 a 34,6 a

2e secondaire 56,1 a 36,6 b

3e secondaire 60,7 a 42,0 a,b

4e secondaire 65,3 a 48,3 a,b

5e secondaire 69,9 a 56,1 a,b

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d'une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.33
Relations amoureuses selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Au cours de 
la vie

Au cours des  
12 derniers mois

2010-
2011

2016- 
2017

2010-
2011

2016- 
2017

%

Total 70,0  59,8 – 50,8 43,0 –

Sexe

Garçons 72,2  63,0 – 49,0 42,7 –

Filles 67,8  56,4 – 52,5 43,3 –

Niveau scolaire

1re secondaire 60,0  49,3 – 42,8 34,6 –

2e secondaire 66,5  56,1 – 45,2 36,6 –

3e secondaire 71,3  60,7 – 49,9 42,0 –

4e secondaire 75,3  65,3 – 56,3 48,3 –

5e secondaire 78,3  69,9 – 61,4 56,1 –

–	� Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.



122	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC

Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 – Tome 2

Violence psychologique, physique ou 
sexuelle subie ou infligée dans les relations 
amoureuses au cours des 12 derniers mois

Les jeunes ayant déclaré avoir vécu au moins une 
relation amoureuse au cours des 12 derniers mois 
ont par la suite répondu aux questions sur la violence 
dans ce type de relation. 

Trois formes de violence ont été retenues, soit la violence 
psychologique, la violence physique et la violence sexuelle. 
Un indice englobant ces trois formes a été construit aux 
fins de l’EQSJS. Les questions posées aux élèves per-
mettent de rendre compte de la violence subie et de celle 
infligée. Ainsi, on parlera d’indice de violence subie et 
d’indice de violence infligée.

Huit questions permettent de mesurer la violence 
psychologique, physique ou sexuelle subie.

En pensant aux garçons ou aux filles avec qui tu es 
sorti(e) au cours des 12 derniers mois, indique combien 
de fois il t’est arrivé de vivre les situations suivantes 
dans l’une ou l’autre de tes relations.

Violence psychologique subie

SM_C_4_1	 Il (elle) m’a critiqué(e) méchamment 
sur mon apparence physique, il (elle) 
m’a insulté(e) devant des gens, m’a 
rabaissé(e). 

SM_C_4_2	 Il (elle) a contrôlé mes sorties, mes 
conversations électroniques, mon cel-
lulaire, il (elle) m’a empêché(e) de voir 
mes ami(e)s. 

Violence physique subie

SM_C_4_4	 Il (elle) m’a lancé un objet qui aurait pu 
me blesser. 

SM_C_4_5	 Il (elle) m’a agrippé(e) (« poigné » les 
bras), m’a poussé(e), m’a bousculé(e). 

SM_C_4_6	 Il (elle) m’a donné une claque. 

SM_C_4_7	 Il (elle) m’a blessé(e) avec ses poings, 
ses pieds, un objet ou une arme. 

Violence sexuelle subie

SM_C_4_3	 Il (elle) m’a forcé(e) à l’embrasser, à le 
(la) caresser alors que je ne voulais pas. 

SM_C_4_8	 Il (elle) m’a forcé(e) à avoir des attou-
chements ou une relation sexuelle alors 
que je ne voulais pas.

Également, huit questions permettent de mesurer la 
violence psychologique, physique ou sexuelle infligée.

En pensant aux garçons ou aux filles avec qui tu es 
sorti(e) au cours des 12 derniers mois, indique combien 
de fois il t’est arrivé de vivre les situations suivantes 
dans l’une ou l’autre de tes relations.

Violence psychologique infligée 

SM_B_5_1	 Je l’ai critiqué(e) méchamment sur son 
apparence physique, je l’ai insulté(e) 
devant des gens, je l’ai rabaissé(e). 

SM_B_5_2	 J’ai contrôlé ses sorties, ses conversa-
tions électroniques, son cellulaire, je l’ai 
empêché(e) de voir ses ami(e)s. 

Violence physique infligée

SM_B_5_4	 Je lui ai lancé un objet qui aurait pu le 
(la) blesser.

SM_B_5_5	 Je l’ai agrippé(e) (« poigné » les bras), 
poussé(e), bousculé(e). 

SM_B_5_6	 Je lui ai donné une claque.

SM_B_5_7	 Je l’ai blessé(e) avec mes poings, mes 
pieds, un objet ou une arme. 

Violence sexuelle infligée

SM_B_5_3	 Je l’ai forcé(e) à m’embrasser, à me 
caresser alors qu’il (elle) ne voulait pas. 

SM_B_5_8	 Je l’ai forcé(e) à avoir des attouchements 
ou une relation sexuelle alors qu’il (elle) 
ne voulait pas. 

3.4.2	 Violence dans les relations amoureuses 
au cours des 12 derniers mois
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Environ 36 % des élèves ayant eu une relation amoureuse 
au cours des 12 derniers mois ont subi au moins une forme 
de violence (psychologique, physique ou sexuelle) de 
la part de leur partenaire, alors qu’environ un sur quatre 
admet en avoir infligé (tableau 3.34). En considérant les 
trois formes de violence étudiées dans ce chapitre, il 
appert que 23 % des jeunes du secondaire en ont subi 
une seule forme, tandis que 13 % en ont subi deux ou 
trois. Du côté des agressions, 18 % des jeunes en ont 
infligé une seule forme, tandis que 6 % déclarent en avoir 
infligé deux ou trois.

On constate que peu importe le nombre de formes de 
violence, les filles sont en plus grande proportion que 
les garçons à subir de la violence dans leurs relations 
amoureuses (une seule forme : 26 % c. 20 % ; deux ou 
trois formes : 17 % c. 10 %). Parallèlement, les filles sont 
aussi proportionnellement plus nombreuses à en avoir 
infligé que les garçons, qu’il s’agisse d’une seule forme 
(22 % c. 15 %) ou de deux ou trois formes (8 % c. 3,5 %).

Violence psychologique, physique ou 
sexuelle subie ou infligée dans les relations 
amoureuses au cours des 12 derniers mois 
(suite) 

Pour chacune de ces questions, l’élève doit indiquer 
la fréquence à laquelle la violence s’est produite, soit 
« Jamais », « 1 fois », « 2 fois » ou « 3 fois ou plus ». On 
estime qu’il y a violence subie ou infligée dès que le 
comportement s’est produit « 1 fois ». Toutefois, l’élève 
ayant vécu au moins une relation amoureuse au cours 
des 12 derniers mois mais qui n’a pas répondu à toutes 
les questions sur la violence subie n’est pas considéré 
pour les estimations relatives à cet indice. Il en est de 
même de l’indice de la violence infligée.

Les sous-indices relatifs à la violence psychologique, la 
violence physique et la violence sexuelle sont construits 
de la même façon, à partir des questions portant sur 
chacune de ces formes de violence.

Enfin, un indice portant sur la violence subie ou infli-
gée et servant à identifier les jeunes qui sont à la fois 
victimes et agresseurs et un indice du nombre de 
formes de violence que subissent ou infligent les élèves 
ont également été construits. Ces deux indices sont 
basés sur les indices précédents. Leur construction 
est détaillée dans le cahier technique de l’enquête.

Tableau 3.34
Nombre de formes de violence subie ou infligée  
selon le sexe, élèves du secondaire ayant eu au moins 
une relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Violence subie

Aucune violence 63,8 70,0 a 57,5 a

Au moins une forme 36,2 30,0 a 42,5 a

1 forme de violence 22,7 20,0 a 25,6 a

2 ou 3 formes de violence 13,4 10,0 a 16,9 a

Violence infligée

Aucune violence 75,9 81,9 a 69,7 a

Au moins une forme 24,1 18,1 a 30,3 a

1 forme de violence 18,2 14,6 a 21,9 a

2 ou 3 formes de violence 5,9 3,5 a 8,4 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même ligne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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En ce qui a trait à la forme de violence subie, environ 28 % 
des élèves ont vécu de la violence psychologique dans 
leur relation amoureuse, 14 % de la violence physique et 
11 % de la violence sexuelle ( tableau 3.35). Les filles sont 
proportionnellement plus nombreuses que les garçons 
à avoir subi de la violence psychologique (34 % c. 23 %) 
et sexuelle (17 % c. 5 %). Aucune variation significative 
n’est observée entre les garçons et les filles quant à la 
violence physique subie. La proportion d’élèves ayant 
expérimenté de la violence est moins importante en 
1re secondaire qu’aux autres niveaux scolaires. Cette 
proportion atteint 39 % en 5e secondaire. 

En ce qui concerne l’évolution de cet indicateur depuis 
2010-2011, soulignons que la violence subie a augmenté 
(de 30 % à 36 %), et ce, tant chez les filles (de 36 % à 
43 %) que chez les garçons (de 25 % à 30 %) et à tous 
les niveaux scolaires (tableau 3.36). 

Quant aux formes de violence infligée par les jeunes, 18 % 
des élèves disent avoir fait subir à leur partenaire de la 
violence psychologique, 11 % de la violence physique et 
2,4 % de la violence sexuelle au cours des 12 derniers 
mois (tableau 3.37). La proportion de filles ayant infligé 
à l’autre de la violence psychologique (22 % c. 14 %) ou 
physique (16 % c. 6 %) est plus élevée que celle des 
garçons (tableau 3.37). En revanche, les garçons sont 
en plus grand nombre à infliger de la violence sexuelle 
(2,9 % c. 1,9 %). 

Tableau 3.35
Violence subie (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu au moins une relation 
amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2016-2017

Violence subie Violence 
psychologique 

subie

Violence 
physique subie

Violence 
sexuelle subie

%

Total 36,2  28,5  13,5  11,1  

Sexe

Garçons 30,0 a 23,4 a 13,4  5,4 a

Filles 42,5 a 33,7 a 13,7  16,8 a

Niveau scolaire

1re secondaire 28,9 a,b,c,d 21,9 a,b,c,d 9,7 a,b,c 8,4 a,b,c,d

2e secondaire 34,5 a,e,f 27,3 a,e,f 10,9 d,e,f 11,4 a

3e secondaire 37,3 b 29,2 b 14,6 a,d 11,7 b

4e secondaire 38,8 c,e 30,9 c,e 16,0 b,e 11,4 c

5e secondaire 39,5 d,f 31,5 d,f 15,2 c,f 11,9 d

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Tableau 3.36
Violence subie (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu au moins une relation 
amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Violence  
subie

Violence 
psychologique subie

Violence physique 
subie

Violence  
sexuelle subie

2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017

%

Total 30,5  36,2+ 21,8  28,5 + 12,1 13,5 + 9,9  11,1 +

Sexe

Garçons 24,8  30,0 + 16,9  23,4 + 13,3 13,4  5,1  5,4  

Filles 35,9  42,5 + 26,6  33,7 + 11,0 13,7 + 14,5  16,8 +

Niveau scolaire

1re secondaire 25,1  28,9 + 15,1  21,9 + 9,5 9,7  9,7  8,4  

2e secondaire 28,3  34,5 + 19,9  27,3 + 11,0 10,9  10,3  11,4  

3e secondaire 30,1  37,3 + 21,6  29,2 + 12,0 14,6 + 9,4  11,7 +

4e secondaire 34,0  38,8 + 25,0  30,9 + 13,4 16,0 + 10,5  11,4  

5e secondaire 33,5  39,5 + 26,0  31,5 + 13,9 15,2  9,7  11,9 +

+  Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

Tableau 3.37
Violence infligée (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu au moins une 
relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2016-2017

Violence infligée Violence 
psychologique 

infligée

Violence physique 
infligée

Violence sexuelle 
infligée

%

Total 24,1  17,7  10,9  2,4  

Sexe

Garçons 18,1 a 14,0 a 5,7 a 2,9 a

Filles 30,3 a 21,5 a 16,1 a 1,9 a

Niveau scolaire

1re secondaire 15,1 a,b,c,d 10,6 a,b,c,d 6,7 a,b,c,d 1,5*  

2e secondaire 22,4 a,e,f 15,5 a,e,f,g 10,0 a,e 2,3*  

3e secondaire 26,2 b 19,9 b,e 11,4 b 2,5  

4e secondaire 26,4 c,e 19,6 c,f 12,3 c 2,9  

5e secondaire 28,2 d,f 21,0 d,g 12,7 d,e 2,5  

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f,g :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Le tableau 3.37 montre que les jeunes de la 1re secon-
daire sont moins nombreux à infliger de la violence dans 
leurs relations amoureuses que ceux des autres niveaux 
scolaires. En effet, la proportion d’élèves qui rapportent 
l’avoir fait passe de 15 % en 1re secondaire à entre 22 % 
et 28 % aux autres niveaux. 

Comme l’illustre le tableau 3.38, depuis 2010-2011, la 
proportion de jeunes du secondaire ayant infligé de la 
violence à leur partenaire n’a pas varié, sauf en ce qui 
concerne la violence physique qui a enregistré une légère 
diminution (13 % en 2010-2011 c. 11 % en 2016-2017), 
essentiellement attribuable à celle exercée par les filles 
(19 % en 2010-2011 c. 16 % en 2016-2017).

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Lorsque l’on examine la situation familiale dans laquelle 
les jeunes vivent, les résultats (tableau 3.39) indiquent 
que ceux vivant en famille biparentale ou en garde par-
tagée sont moins susceptibles que les autres d’avoir 
subi de la violence de la part de leur partenaire au 
cours des 12  derniers mois (34 % c. 43 % en famille 
reconstituée, 39 % en famille monoparentale et 41 % pour  
les « autres » situations familiales) et d’en avoir infligé 
(23 % et 21 % c. 29 % dans les autres types de famille). 

La proportion d’élèves ayant subi de la violence est 
moins élevée chez ceux dont au moins un parent a un 
diplôme d’études collégiales ou universitaires (35 % 
c. 42 % diplôme d’études secondaires et 47 % pas de 
diplôme d’études secondaires). De manière similaire, la 
proportion d’élèves ayant infligé de la violence diminue à 
mesure que le niveau de scolarité atteint par les parents 
augmente (tableau 3.39). 

Tableau 3.38
Violence infligée (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu au moins une 
relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Violence infligée Violence psychologique 
infligée

Violence physique 
infligée

Violence sexuelle 
infligée

2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017

%

Total 24,6 24,1  17,3 17,7  12,5 10,9 – 2,7 2,4 

Sexe

Garçons 16,7 18,1  13,0 14,0  5,6 5,7  3,4 2,9 

Filles 32,2 30,3  21,3 21,5  19,2 16,1 – 2,0 1,9 

Niveau scolaire

1re secondaire 16,9 15,1  11,4 10,6  8,0 6,7  2,1 1,5*

2e secondaire 21,3 22,4  14,4 15,5  10,5 10,0  2,7 2,3*

3e secondaire 24,9 26,2  17,6 19,9  13,3 11,4  2,4 2,5 

4e secondaire 28,8 26,4  20,1 19,6  14,4 12,3  3,1 2,9 

5e secondaire 29,2 28,2  21,1 21,0  15,1 12,7 – 2,9 2,5 

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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Notons qu’autant la proportion de jeunes du secondaire 
ayant subi de la violence de leur partenaire que celle des 
jeunes en ayant infligé sont moins importantes chez les 
élèves dont les deux parents occupent un emploi que 
chez ceux dont aucun parent ne travaille et que chez 
ceux dont un seul parent est en emploi (tableau 3.39).

On constate aussi au tableau 3.39 que les jeunes s’esti-
mant moins à l’aise financièrement que les élèves de leur 
classe sont plus nombreux, proportionnellement, à avoir 
subi de la violence et à avoir infligé de la violence à leur 
partenaire (46 % et 31 % respectivement) que ceux qui 
se disent aussi à l’aise (35 % et 23 % respectivement) ou 
plus à l’aise (34 % et 23 % respectivement). 

Le fait de subir de la violence ou d’en infliger est également 
associé à l’autoévaluation de la performance scolaire. 
Ainsi, la proportion d’élèves ayant subi de la violence de 
leur partenaire diminue à mesure que l’autoévaluation de 
leur performance s’améliore (sous la moyenne : 42 % ; dans 
la moyenne : 36 % ; au-dessus de la moyenne : 34 %). Le 
même constat peut être fait pour les jeunes ayant infligé 
de la violence (sous la moyenne : 28 % ; dans la moyenne : 
25 % ; au-dessus de la moyenne : 21 %). 

Mentionnons enfin que les élèves fréquentant une école 
se situant dans la catégorie « moins défavorisé » sont, en 
proportion, moins nombreux à subir de la violence dans 
leur relation amoureuse et aussi moins nombreux à en 
infliger que ceux dont l’école se trouve dans un milieu 
classé « plus défavorisé » (35 % c. 39 % et 23 % c. 29 % 
respectivement).

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Le tableau 3.40 révèle que la proportion d’élèves ayant 
subi de la violence ainsi que celle d’élèves en ayant infligé 
à leur partenaire au cours des 12 derniers mois sont 
moins importantes chez ceux qui bénéficient d’un niveau 
élevé de supervision parentale (29 % c. 39 % et 18 % c. 
27 % respectivement). Ces proportions sont aussi moins 
grandes chez ceux qui ont un niveau élevé de soutien 
dans leur famille que chez ceux qui en ont un faible ou 
moyen (33 % c. 46 % et 22 % c. 32 % respectivement). 
On observe le même phénomène quant au soutien social 
des amis (34 % c. 42 % et 23 % c. 28 % respectivement), 
au soutien d’un adulte du milieu scolaire (33 % c. 38 % et 
21 % c. 27 % respectivement) et au soutien dans la com-
munauté (34 % c. 39 % et 22 % c. 28 % respectivement).

Tableau 3.39
Violence subie ou infligée (au moins une fois) selon 
certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques et scolaires, élèves du secondaire ayant 
eu au moins une relation amoureuse au cours des 12 
derniers mois, Québec, 2016-2017

Violence  
subie

Violence 
infligée

%

Situation familiale

Biparentale 34,1 a,b,c 22,5 a,b,c

Reconstituée 43,5 a,d,e 28,9 a,d

Monoparentale 39,3 b,d,f 28,7 b,e

Garde partagée 34,2 e,f,g 20,7 d,e,f

Autres 41,4 c,g 29,2 c,f

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 46,6 a 34,5 a

Diplôme d'études 
secondaires (DES) 42,3 b 28,7 a

Études collégiales ou 
universitaires 35,0 a,b 22,9 a

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 35,0 a,b 22,8 a,b

Un parent en emploi 39,9 a 26,3 a

Aucun parent en emploi 41,4 b 30,1 b

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 34,5 a 23,0 a

Aussi à l'aise 34,6 b 22,6 b

Moins à l'aise 45,9 a,b 30,8 a,b

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 41,7 a 27,9 a

Dans la moyenne 36,2 a 25,0 a

Au-dessus de la moyenne 33,6 a 21,1 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 35,2 a 22,7 a

Plus défavorisé 39,1 a 28,6 a

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales 

La proportion d’élèves victimes de violence dans leur 
relation amoureuse au cours des 12 derniers mois diminue 
à mesure que le niveau d’estime de soi augmente. Cette 
proportion passe de 47 % chez les élèves en présentant 
un niveau faible à 22 % chez ceux qui se situent au niveau 
élevé de l’indice. 

Le même constat peut être fait au sujet des jeunes ayant 
infligé de la violence à leur partenaire, leur proportion pas-
sant de 31 % pour ceux ayant un niveau faible d’estime de 
soi à 15 % pour ceux qui en présentent un niveau élevé.

Quant aux compétences sociales, il ressort que l’auto-
contrôle, la résolution de problèmes et les aptitudes aux 
relations interpersonnelles sont associés à la violence 

subie comme à la violence infligée. En effet, les élèves 
se situant au niveau élevé de ces compétences sont 
proportionnellement moins nombreux à subir de la vio-
lence ou à en infliger à leur partenaire que ceux qui sont 
au niveau faible ou moyen de cet indice. Par exemple, 
environ 19 % des jeunes présentant un niveau élevé 
d’autocontrôle ont subi de la violence, comparativement 
à 38 % de ceux qui sont au niveau faible ou moyen. Pour 
ce qui est de la violence infligée, ces proportions sont 
de 10 % chez les élèves qui affichent un niveau élevé 
d’autocontrôle et de 26 % chez ceux qui sont au niveau 
faible ou moyen de l’indice. Par contre, on observe que 
la proportion des élèves victimes de violence de la part 
de leur partenaire est plus importante chez ceux ayant 
un niveau élevé d’empathie que chez ceux qui en ont un 
faible ou moyen (38 % c. 34 %) (tableau 3.41).

Tableau 3.40
Violence subie ou infligée (au moins une fois) selon 
certaines caractéristiques de l'environnement social 
des jeunes, élèves du secondaire ayant eu au moins 
une relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, 
Québec, 2016-2017

Violence 
subie

Violence 
infligée

%

Niveau de supervision parentale 

Élevé 28,5 a 17,8 a

Faible ou moyen 39,4 a 26,7 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial 

Élevé 33,0 a 21,6 a

Faible ou moyen 45,8 a 31,5 a

Niveau de soutien social des amis 

Élevé 34,2 a 22,8 a

Faible ou moyen 41,8 a 28,1 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 32,7 a 21,5 a

Faible ou moyen 38,4 a 26,6 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire 

Élevé 33,6 a 21,8 a

Faible ou moyen 39,5 a 27,7 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.41
Violence subie ou infligée (au moins une fois) selon 
l’estime de soi et certaines compétences sociales, élèves 
du secondaire ayant eu au moins une relation amoureuse 
au cours des 12 derniers mois, Québec, 2016-2017

Violence 
subie

Violence 
infligée

%

Estime de soi

Niveau faible 47,3 a 31,3 a

Niveau moyen 34,4 a 23,1 a

Niveau élevé 22,2 a 14,6 a

Empathie

Niveau élevé 38,3 a 24,2  

Niveau faible ou moyen 34,2 a 25,3  

Résolution de problèmes

Niveau élevé 32,7 a 21,2 a

Niveau faible ou moyen 37,7 a 25,8 a

Autocontrôle

Niveau élevé 18,7 a 10,3 a

Niveau faible ou moyen 37,9 a 25,5 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 55,7 a 37,1 a

Niveau moyen 41,5 a 29,5 b

Niveau élevé 33,7 a 22,4 a,b

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Violence subie et infligée dans les relations 
amoureuses au cours des 12 derniers mois

Le tableau 3.42 permet de constater qu’environ 18 % des 
élèves du secondaire qui ont vécu une relation amoureuse 
au cours des 12 derniers mois ont été à la fois victimes 
et auteurs de violence, alors que 6 % ont infligé de la 
violence à leur partenaire, mais n’en ont pas été victimes 
et que 18 % en ont été victimes sans en infliger. Il y a 
proportionnellement plus de filles que de garçons qui 
sont à la fois victimes et agresseurs (24 % c. 14 %). Elles 
sont aussi plus nombreuses, en proportion, à infliger de la 
violence sans en subir (7 % c. 4,5 %) et à en être victimes 
sans en infliger (19 % c. 16 %). La proportion d’élèves qui 
sont à la fois victimes et auteurs de violence est d’environ 
11 % chez les jeunes en 1re secondaire. Cette proportion 
est la moins élevée des cinq niveaux scolaires.

Lorsqu’on s’attarde aux trois formes de violence, la pro-
portion de jeunes du secondaire ayant subi et infligé de 
la violence dans leurs relations amoureuses est d’environ 

13 % dans le cas de la violence psychologique, 6 % pour 
la violence physique et 1,1 % pour la violence sexuelle 
(tableau 3.43). Excepté la violence sexuelle, pour laquelle 
aucun écart significatif n’est détecté, on constate que les 
filles sont proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à être à la fois victimes et auteures de violence 
psychologique (16 % c. 10 %) ou de violence physique 
(8 % c. 3,7 %). 

Quand on compare les résultats de 2010-2011 à ceux 
de 2016-2017 (tableau 3.44), on note que la proportion 
d’élèves à la fois victimes et auteurs de violence, quelle 
qu’en soit la forme (psychologique, physique ou sexuelle), 
a augmenté (16 % c. 18 %). Cette augmentation est 
constatée autant chez les filles (22 % c. 24 %) que chez 
les garçons (globalement 11 % c. 14 %). Il est à noter 
que la violence psychologique est la forme de violence 
qui a connu la plus grande augmentation au cours de 
la période étudiée (10 % c. 13 %), et ce, tant chez les 
filles (13 % c. 16 %) que chez les garçons (7 % c. 10 %).

Tableau 3.42
Violence subie et infligée (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu au moins 
une relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2016-2017

Subie  
ou infligée

Infligée sans en 
subir

Subie sans en 
infliger

Aucune 

%

Total 18,5  5,6  17,7  58,2  

Sexe

Garçons 13,5 a 4,5 a 16,4 a 65,6 a

Filles 23,5 a 6,8 a 19,0 a 50,7 a

Niveau scolaire

1re secondaire 11,2 a,b,c,d 3,9 a,b,c 17,7  67,2 a,b,c,d

2e secondaire 16,1 a,e,f,g 6,2 a 18,4  59,3 a,e

3e secondaire 20,0 b,e 6,1 b 17,3  56,6 b

4e secondaire 20,8 c,f 5,6  18,1  55,6 c

5e secondaire 22,2 d,g 6,1 c 17,2  54,5 d,e

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Tableau 3.43
Formes de violence subie et infligée (au moins une fois) selon le sexe et le niveau scolaire, élèves du secondaire ayant eu 
au moins une relation amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2016-2017

Violence psychologique Violence physique Violence sexuelle

Infli-
gée et 
subie

Infli-
gée 

sans 
en 

subir

Subie 
sans 

en in-
fliger

Au-
cune

Infli-
gée et 
subie

Infli-
gée 

sans 
en 

subir

Subie 
sans 

en in-
fliger

Au-
cune

Infli-
gée et 
subie

Infli-
gée 

sans 
en 

subir

Subie 
sans 

en in-
fliger

Au-
cune

%

Total 12,8  5,0  15,7  66,6  5,8  5,0  7,8  81,4  1,1 1,3  10,0  87,7  

Sexe

Garçons 9,7 a 4,2 a 13,6 a 72,4 a 3,7 a 1,9 a 9,6 a 84,7 a 1,1 1,7 a 4,3 a 92,9 a

Filles 15,8 a 5,7 a 17,9 a 60,6 a 7,9 a 8,2 a 5,9 a 78,1 a 1,1 0,8 a 15,8 a 82,3 a

Niveau scolaire

1re secondaire 7,4 a,b,c,d 3,2 a,b 14,5  74,9 a,b,c,d 2,8 a,b,c 3,9  6,9  86,4 a,b,c 0,7** 0,8**  7,7  90,8  

2e secondaire 10,5 a,e,f,g 5,0  16,8  67,7 a,e 4,2 d,e,f 5,7  6,7  83,4 d,e 1,0* 1,2*  10,4  87,4  

3e secondaire 14,5 b,e 5,5 a 14,6  65,4 b 6,2 a,d 5,2  8,4  80,2 a 1,2* 1,4*  10,6  86,9  

4e secondaire 14,5 c,f 5,0  16,4  64,1 c 7,2 b,e 5,0  8,8  79,0 b,d 1,3* 1,5*  10,1  87,1  

5e secondaire 15,3 d,g 5,7 b 16,2  62,8 d,e 7,5 c,f 5,2  7,7  79,6 c,e 1,2* 1,3*  10,6  86,9  

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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3.5	 Relations sexuelles forcées

Relations sexuelles forcées par un pair ou un 
adulte au cours de la vie

Une seule question est posée à ce sujet  aux élèves 
de 14 ans et plus. Elle permet de rendre compte de la 
proportion des élèves du secondaire de 14 ans et plus 
ayant déjà eu au moins une relation sexuelle forcée 
par un pair ou un adulte.

HV7_12	 Au cours de ta vie, est-ce que quelqu’un 
t’a déjà forcé(e) à avoir une relation 
sexuelle (orale, vaginale ou anale) alors 
que tu ne voulais pas ? 

L’élève doit répondre soit « Oui, un autre jeune », « Oui, 
un adulte » ou « Non ». Les catégories « Oui, un autre 
jeune » et « Oui, un adulte » sont regroupées afin de 
calculer la proportion des élèves du secondaire de 
14 ans et plus ayant eu au moins une relation sexuelle 
forcée au cours de leur vie.

Tableau 3.44
Violence subie ou infligée (au moins une fois) selon le sexe, élèves du secondaire ayant eu au moins une relation 
amoureuse au cours des 12 derniers mois, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Violence subie 
ou infligée

Violence psychologique 
subie ou infligée

Violence physique subie 
ou infligée

Violence sexuelle subie 
ou infligée

2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017 2010-2011 2016-2017

%

Total

Infligée et subie 16,3 18,5 + 10,3 12,8 + 5,5 5,8  1,2 1,1  

Infligée sans  
en subir 8,3 5,6 – 7,0 5,0 – 7,0 5,0 – 1,4 1,3  

Subie sans  
en infliger 14,2 17,7 + 11,6 15,7 + 6,6 7,8 + 8,7 10,0 +

Aucune 61,2 58,2 – 71,2 66,6 – 80,9 81,4  88,7 87,7  

Garçons

Infligée et subie 10,8 13,5 + 7,1 9,7 + 3,6 3,7  1,4 1,1  

Infligée sans  
en subir 5,8 4,5 – 5,9 4,2 – 1,9 1,9  1,9 1,7  

Subie sans  
en infliger 14,0 16,4 + 9,8 13,6 + 9,6 9,6  3,7 4,3  

Aucune 69,4 65,6 – 77,2 72,4 – 84,9 84,7  93,0 92,9  

Filles

Infligée et subie 21,5 23,5 + 13,3 15,8 + 7,3 7,9  1,0 1,1  

Infligée sans  
en subir 10,7 6,8 – 8,0 5,7 – 11,8 8,2 – 1,0 0,8  

Subie sans  
en infliger 14,3 19,0 + 13,2 17,9 + 3,7 5,9 + 13,5 15,8 +

Aucune 53,4 50,7 – 65,5 60,6 – 77,2 78,1  84,5 82,3 –

+/– � Proportion significativement supérieure (+) ou inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire 

Les résultats révèlent que la proportion de jeunes de 14 ans 
et plus ayant été contraints à une relation sexuelle non 
désirée au cours de leur vie (orale, vaginale ou anale) est 
d’environ 6 % (tableau 3.45). Plus spécifiquement, 4,5 % 
des jeunes l’ont été par un autre jeune et 1,5 % par un 
adulte. Les filles sont en plus grande proportion victimes 
de ce genre d’agression (10 % c. 2,1 %).

On constate également au tableau 3.46 que la proportion 
globale de jeunes du secondaire victimes de relations 
sexuelles forcées n’a pas varié significativement, com-
parativement à la dernière édition de l’enquête (6 %). 
Toutefois, la proportion de victimes de telles agressions 
par un adulte a légèrement diminué entre 2010-2011 et 
2016-2017, passant de 1,9 % à 1,5 %, particulièrement 
chez les filles (2,9 % c. 2,2 %).

Tableau 3.45
Relations sexuelles forcées selon le sexe, élèves du 
secondaire de 14 ans et plus, Québec, 2016-2017

Non Oui Par un 
autre 
jeune

Par un 
adulte

%

Total 94,1  5,9  4,5  1,5  

Sexe

Garçons 97,9 a 2,1 a 1,3 a 0,7 a

Filles 90,0 a 10,0 a 7,8 a 2,2 a

a : � Le même exposant exprime une différence significative entre les 
proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 3.46
Relations sexuelles forcées selon le sexe, élèves du 
secondaire de 14 ans et plus, Québec, 2010-2011 et 
2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total

Non 94,0 94,1  

Oui 6,0 5,9  

Par un autre jeune 4,2 4,5  

Par un adulte 1,9 1,5 –

Garçons

Non 97,7 97,9  

Oui 2,3 2,1  

Par un autre jeune 1,4 1,3  

Par un adulte 0,8 0,7  

Filles

Non 90,1 90,0  

Oui 9,9 10,0  

Par un autre jeune 7,0 7,8  

Par un adulte 2,9 2,2 –

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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Conclusion
La plupart des indicateurs de violence mesurés par 
l’enquête enregistrent des baisses significatives depuis 
l’édition 2010-2011 de l’EQSJS. C’est le cas de la victi-
misation durant l’année scolaire, des agressions directes 
et indirectes de même que des conduites imprudentes 
ou rebelles et de celles à caractère délinquant. Cepen-
dant, les résultats liés à la cyberintimidation ainsi qu’aux 
relations sexuelles forcées (au cours de la vie) n’ont pas 
varié de façon significative. 

La seule forme de violence qui semble avoir augmenté 
depuis 2010-2011 est celle subie dans les relations 
amoureuses. En effet, la proportion de jeunes victimes de 
leurs amis de cœur a enregistré une hausse, et ce, autant 
chez les filles que chez les garçons. Du côté des agres-
seurs, soit les jeunes qui posent ces gestes de violence 
dans leur relation intime, il ne semble pas y avoir eu de 
variation depuis la dernière enquête. Il est à noter que les 
violences vécues par les jeunes en contexte amoureux 
semblent toucher davantage les filles, car elles sont plus 
nombreuses à subir mais aussi à infliger de la violence à 
leur partenaire. La violence exercée est principalement 
psychologique (émettre des commentaires méchants 
sur l’apparence de l’autre, l’insulter, contrôler ses sorties, 
ses conversations ou ses fréquentations, par exemple). 

L’analyse de la violence subie ou exercée par les jeunes, 
que l’on parle d’agression indirecte ou de violence dans 
les relations amoureuses, permet de constater que 
l’aspect psychologique, c’est-à-dire la forme de violence 
psychologique, occupe une place prépondérante dans le 
portrait dressé. En effet, les jeunes exercent cette forme 
de violence directement, soit par exemple en critiquant 
méchamment, en insultant, en rabaissant ou en contrôlant 
leur partenaire intime, ou en impliquant d’autres jeunes de 
leur entourage comme vecteurs de malveillance (amener 
les autres à détester une personne qu’ils n’aiment pas, 
exclure une personne du groupe, raconter les secrets 
d’une personne aux autres, etc.). Même si cette forme 
de violence est davantage le fait des filles, les garçons 
semblent eux aussi l’employer davantage, comme en 
témoigne l’augmentation observée entre 2010-2011 et 
2016-2017.

L’analyse des données montre également que les jeunes 
vivant dans un contexte défavorable, que ce soit au 
point de vue de l’environnement familial ou social, des 
compétences sociales ou de l’estime de soi, semblent 
plus vulnérables. La violence, qu’elle soit subie ou infli-
gée, peut avoir d’importantes répercussions sur la santé 
mentale et psychosociale des jeunes. La recherche à 
cet égard est d’une grande éloquence. Nous avons pu 
constater que la proportion de jeunes engagés dans des 
comportements violents considérés comme plus graves, 
parce qu’associés à des délits punis par la loi, est non 
négligeable. Au total, 4,0 % des élèves du secondaire 
ont vendu de la drogue et 3,6 % ont fait partie d’un gang 
qui a enfreint la loi. Il faut mentionner aussi que 5 % des 
jeunes ont porté une arme sur eux comme moyen de 
défense ou afin de l’utiliser pour se battre au cours de 
l’année précédant l’enquête. Cela témoigne du fait qu’il 
y a des jeunes qui vivent dans un climat de dangerosité 
perçu comme important. Ce phénomène touche princi-
palement les garçons (8 %), mais aussi les filles (2,6 %).

En terminant, notons que les jeunes qui fréquentent les 
écoles secondaires du Québec ne sont pas exempts de 
violences sexuelles malgré leur jeune âge. Non seulement 
ils subissent des gestes violents à caractère sexuel dans 
leurs relations amoureuses (11 %), mais ils en commettent 
(2,4 %) aussi, et ils en sont victimes de la part d’adultes 
(1,5 %) ou de pairs (4,5 %). 
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Santé mentale

Dominic Julien

Faits saillants

Problèmes de santé mentale

{{ En 2016-2017, les filles sont proportionnellement plus 
nombreuses que les garçons à présenter un niveau élevé 
de détresse psychologique (40 % c. 19 %). 

{{ La proportion d’élèves se situant au niveau élevé de 
détresse psychologique a augmenté depuis 2010-2011, 
passant de 21 % à 29 %. Cette augmentation est constatée 
à tous les niveaux du secondaire.

{{ Environ 17 % des élèves du secondaire rapportent qu’un 
médecin ou un spécialiste de la santé leur a confirmé 
un trouble anxieux, 6 % une dépression, 2,2 % un trouble 
alimentaire et 23 % un trouble du déficit de l’attention 
avec ou sans hyperactivité (TDAH).

{{ Les troubles anxieux, la dépression et les troubles ali-
mentaires se voient plus fréquemment chez les filles, et 
le TDAH chez les garçons.

{{ La proportion d’élèves présentant un trouble anxieux, 
une dépression, un trouble alimentaire ou un TDAH est 
en augmentation par rapport à 2010-2011.

{{ Environ 3,6 % des élèves déclarent avoir pris des médica-
ments prescrits pour l’anxiété ou la dépression au cours 
des deux dernières semaines, les filles en plus grande 
proportion que les garçons (4,2 % c. 3,1 %). Près de 15 % 
des élèves disent avoir pris des médicaments prescrits 
pour se calmer ou se concentrer pendant cette même 
période, les garçons en plus grand nombre que les filles 
(18 % c. 11 %). La proportion d’élèves ayant eu recours à 
ces médicaments est en hausse par rapport à 2010-2011.

Santé mentale positive

{{ En 2016-2017, environ 47 % des élèves du secondaire 
présentent une santé mentale florissante, 46 % une santé 
mentale modérément bonne et 6 % une santé mentale 
languissante. 

{{ Les garçons sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à afficher une santé mentale florissante (51 % 
c. 44 %). À l’opposé, les filles présentent davantage une 
santé mentale languissante que les garçons (8 % c. 4,9 %).

{{ En ce qui concerne le niveau scolaire, les élèves les plus 
susceptibles de présenter une santé mentale florissante 
sont ceux de la 1re secondaire (53 %), suivis de ceux de 
la 2e secondaire (49 %).
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Introduction
La santé mentale est une composante essentielle d’un 
bon état de santé (OMS, 2014). Il est de plus en plus 
reconnu qu’elle ne se limite pas qu’à l’absence ou à 
la présence de problèmes de santé mentale (Gilmour, 
2014), mais qu’elle comprend également une composante 
positive. Ainsi, la santé mentale peut être évaluée selon 
deux dimensions : les problèmes de santé mentale et la 
santé mentale positive (Keyes, 2002). 

L’Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secon-
daire 2016-2017 (EQSJS) évalue les deux dimensions de 
la santé mentale. Cette approche va dans le sens des 
initiatives visant un état de santé positif (p. ex., Tessier 
et Comeau, 2017) et fournit une vision plus nuancée de 
la santé mentale. Il est en effet possible pour certaines 
personnes présentant un trouble de santé mentale de 
mener une vie épanouissante et de bien fonctionner en 
société. De même, les personnes n’ayant pas de trouble 
de santé mentale peuvent éprouver des difficultés à 
fonctionner dans différentes sphères de leur vie (Centre 
de collaboration nationale des déterminants de la santé, 
2017). 

Les problèmes de santé mentale mesurés dans l’EQSJS 
2016-2017 sont la détresse psychologique, telle que 
ressentie par un individu, et certains troubles de santé 
mentale diagnostiqués par un médecin ou un spécialiste 
de la santé, soit les troubles anxieux, la dépression majeure 
(ci-après « la dépression »), les troubles des conduites 
alimentaires (ci-après « les troubles alimentaires ») et le 
trouble du déficit de l’attention avec ou sans hyperacti-
vité (TDAH).

La détresse psychologique est définie comme un ensemble 
de symptômes d’ordre affectif, cognitif et somatique 
qui affectent négativement les individus dans différents 
domaines. Ces symptômes sont généralement passagers, 
mais peuvent se présenter avec intensité et persistance, 
et avoir un impact sur le fonctionnement (Camirand et 
Nanhou, 2008 ; Deschesnes, 1998). Même si elle peut 
parfois être associée à un trouble anxieux ou une dépres-
sion, la détresse psychologique ne constitue pas en soi 
un trouble de santé mentale pouvant être diagnostiqué 
par un médecin (Ayotte et autres, 2009), contrairement 
à la dépression, par exemple.

Les troubles anxieux sont caractérisés par des soucis 
excessifs ou un sentiment d’appréhension, de peur ou 
de nervosité. Les personnes anxieuses ont de la difficulté 
à contrôler leurs préoccupations, ce qui peut altérer leur 
fonctionnement sur le plan social ou dans d’autres sphères 
importantes de leur vie (APA, 2013). Les troubles anxieux 
constituent une famille de troubles, qui comprend notam-
ment le trouble panique avec ou sans agoraphobie, le 
trouble de stress post-traumatique et l’anxiété généralisée. 
Ils touchent davantage les femmes que les hommes (APA, 
2013). Chez les adolescents, ils ont été associés à de 
moins bonnes performances scolaires, à des interactions 
sociales moins satisfaisantes et à une confiance en soi 
moins grande (Langley et autres, 2004). Les troubles 
anxieux sont également liés à d’autres troubles, comme 
la dépression, l’abus de substances et les troubles de 
la personnalité (Craske et Zucker, 2002).

La dépression se traduit, entre autres, par des sentiments 
intenses et persistants de tristesse, de vide, de déses-
poir ou par une perte d’intérêt ou de plaisir à l’égard de 
presque toutes les activités (APA, 2013). La prévalence de 
la dépression croît de façon importante avec la puberté et 
elle est plus élevée chez les filles que chez les garçons 
(APA, 2013). Chez les adolescents, la dépression a été 
reliée à une moins bonne santé physique (Keenan-Miller 
et autres, 2007), à l’absentéisme scolaire, à la consom-
mation de substances (alcool, drogues, tabac) et aux 
pensées suicidaires (Glied et Pine, 2002).

Les troubles alimentaires sont définis comme des pertur-
bations persistantes entourant l’alimentation (APA, 2013). 
Les troubles alimentaires les plus fréquents sont l’anorexie 
et la boulimie, qui se rencontrent davantage chez les 
filles que chez les garçons. L’anorexie se caractérise par 
une restriction des apports alimentaires et énergétiques, 
conduisant à un poids inférieur au poids normal en fonction 
du sexe, de l’âge et de la taille, ainsi que par la peur de 
prendre du poids et de devenir obèse alors que le poids 
réel est inférieur à la normale (APA, 2013). La boulimie se 
définit, entre autres, par l’absorption d’une quantité de 
nourriture largement supérieure à la norme en une période 
de temps limitée, un sentiment de perte de contrôle sur 
le comportement alimentaire et des comportements 
compensatoires inappropriés pour éviter de prendre du 
poids (p. ex., vomissements provoqués) (APA, 2013). 
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L’anorexie et la boulimie sont associées à l’ostéoporose 
ainsi qu’à un moins bon fonctionnement des systèmes 
endocrinien, cardiovasculaire et gastro-intestinal (Klein 
et Walsh, 2003 ; Mehler et Krantz, 2003). Les personnes 
anorexiques présentent un risque de suicide plus élevé 
que celui observé dans la population générale (Franko 
et Keel, 2006).

Le TDAH est un trouble neurologique qui se manifeste 
par des comportements d’inattention ou d’hyperactivité-
impulsivité dont la fréquence et l’intensité sont inadé-
quates en fonction de l’âge de l’individu. L’inattention se 
traduit notamment par la difficulté à rester concentré ou à 
organiser ses travaux. L’hyperactivité fait référence à une 
activité motrice excessive à des moments inappropriés, 
comme avoir de la difficulté à rester assis en classe. 
L’impulsivité s’exprime par des agissements précipités et 
sans réflexion, par exemple interrompre souvent les autres 
(APA, 2013). Le TDAH est plus fréquemment rencontré 
chez les garçons que chez les filles (APA, 2013). Il est 
associé, entre autres, à une moins bonne réussite scolaire 
et à des difficultés d’intégration sociale (APA, 2013).

La santé mentale positive peut être définie comme un 
sentiment subjectif de bien-être, qui se caractérise par la 
présence de sentiments positifs à l’égard de la vie ainsi 
que par un bon fonctionnement psychosocial (Keyes, 
2005). Une étude a rapporté que les adolescents qui 
ont un niveau élevé de santé mentale positive présentent 
un meilleur fonctionnement psychosocial (relations inter-
personnelles, intégration à l’école, estime de soi, persé-
vérance) (Keyes, 2006). Il a également été observé que 
les étudiants de niveaux collégial et universitaire ayant 
un niveau élevé de santé mentale positive présentent un 
risque moindre de comportements suicidaires (Keyes et 
autres, 2012).

Dans ce chapitre, nous présentons les principaux résultats 
portant sur la santé mentale des élèves du secondaire, 
incluant les croisements avec diverses variables relatives 
aux caractéristiques des élèves et de leur environnement1.

1.	 Pour une définition détaillée des variables de croisement, le lecteur est invité à consulter le Glossaire du présent tome.
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Résultats
4.1	 Problèmes de santé mentale

4.1.1	 Détresse psychologique

Détresse psychologique

L’indice de détresse psychologique utilisé lors des 
enquêtes générales de santé réalisées en 1992-1993 
et en 1998 a été retenu dans l’EQSJS. Il est basé sur 
14 questions mesurant la fréquence des symptômes 
liés à la dépression, à l’anxiété, à l’irritabilité et aux 
problèmes cognitifs, au cours de la semaine précédant 
l’enquête (Préville et autres, 1992). Il s’agit des ques-
tions SM_A_1a_1 à SM_A_1a_14. Deschesnes (1998) 
a démontré qu’au Québec, cet indice présentait une 
fiabilité et une validité acceptables lorsque mesuré 
auprès des adolescents.

Les questions, qui se retrouvent uniquement dans le 
questionnaire 2 de l’enquête, sont :

Au cours de la dernière semaine :

SM_A_1a_1	 T’es-tu senti(e) agité(e) ou nerveux(se) 
intérieurement ? 

SM_A_1a_2	 T’es-tu senti(e) tendu(e), stressé(e) ou 
sous pression ? 

SM_A_1a_3	 As-tu ressenti des peurs ou des craintes ? 

SM_A_1a_4	 T’es-tu laissé(e) emporter ou t’es-tu 
fâché(e) contre quelqu’un ou quelque 
chose ? 

SM_A_1a_5	 T’es-tu senti(e) facilement contrarié(e) 
ou irrité(e) ? 

SM_A_1a_6	 T’es-tu senti(e) négatif(ve) envers les 
autres ? 

SM_A_1a_7	 T’es-tu fâché(e) pour des choses sans 
importance ?

SM_A_1a_8	 T’es-tu senti(e) seul(e) ? 

SM_A_1a_9	 T’es-tu senti(e) ennuyé(e) ou peu 
intéressé(e) par les choses ?

SM_A_1a_10	 As-tu pleuré facilement ou t’es-tu senti(e) 
sur le point de pleurer ?

SM_A_1a_11	 T’es-tu senti(e) découragé(e) ?

SM_A_1a_12	 T’es-tu senti(e) désespéré(e) en pensant 
à l’avenir ?

SM_A_1a_13	 As-tu eu des blancs de mémoire ?

SM_A_1a_14	 As-tu eu des difficultés à te souvenir des 
choses ?

Les quatre choix de réponse pour ces questions sont : 
« Jamais », « De temps en temps », « Assez souvent », 
« Très souvent ». Un score de 0 à 3, respectivement, 
a été attribué à ces choix de réponse. L’indice de 
détresse psychologique est défini en faisant la somme 
des scores obtenus aux 14 questions. En 2010-2011, 
les élèves ont été départagés en cinq groupes selon 
les intervalles des quintiles du score total, puis regrou-
pés en trois catégories de niveau (élevé, moyen ou 
faible). En 2016-2017, nous utilisons les seuils définis 
selon les quintiles de 2010-2011 afin de permettre les 
comparaisons entre les deux éditions de l’enquête. 

Ainsi, les catégories de niveau de l’indice de détresse 
psychologique sont :

{{ faible (de 0 à <11,90 – quintile 1) ;

{{ moyen (de 11,90 à <42,86 – quintiles 2, 3 et 4) ;

{{ élevé (42,86 et plus – quintile 5).

L’accent est mis sur le niveau élevé dans ce chapitre. 
Les catégories « faible » et « moyen » sont regroupées 
dans les comparaisons, sauf pour le sexe et le niveau 
scolaire.

Notons que l’indice permet d’évaluer la présence des 
symptômes de détresse psychologique autodéclarés 
dans la population visée, mais ne permet pas d’établir 
un diagnostic (Ayotte et autres, 2009) ni de mesurer 
la prévalence des personnes ayant des troubles de 
santé mentale spécifiques. La proportion de l’ensemble 
des élèves du secondaire se situant à un niveau élevé 
de l’indice de détresse psychologique n’est pas une 
prévalence estimée et ne peut être utilisée que dans 
un but de comparaison, par exemple entre les deux 
éditions de l’enquête, ou en la croisant avec d’autres 
variables, dont le sexe. Les résultats rattachés à cet 
indice peuvent également servir à différencier les élèves 
selon diverses caractéristiques, afin d’identifier une 
sous-population plus susceptible de présenter une 
détresse psychologique élevée.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

En 2016-2017, on remarque qu’une plus grande propor-
tion de filles que de garçons se situent au niveau élevé 
de l’indice de détresse psychologique (sur une période 
d’une semaine) (40 % c. 19 %) (tableau 4.1). 

En ce qui concerne le niveau scolaire, la proportion des 
élèves des 4e et 5e secondaire qui se trouvent au niveau 
élevé de détresse psychologique est de 35 %, alors 
qu’elle est moindre, soit de 21 % à 30 %, pour les autres 
niveaux du secondaire. 

Tableau 4.1 
Détresse psychologique selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Élevé Moyen Faible

%

Total 29,3  55,4  15,3  

Sexe

Garçons 19,2 a 60,1 a 20,6 a

Filles 39,8 a 50,4 a 9,8 a

Niveau scolaire

1re secondaire 21,4 a,b 57,5 a,b 21,1 a,b

2e secondaire 26,4 a,b 56,0  17,7 a,b

3e secondaire 30,0 a,b 55,9  14,1 a,b

4e secondaire 35,2 a 53,3 a 11,5 a

5e secondaire 35,2 b 53,5 b 11,3 b

Garçons

1re secondaire 15,8 a,b 59,3  24,9 a,b,c

2e secondaire 16,8 c,d 60,4  22,7 d,e

3e secondaire 17,4 e,f 62,5  20,1 a

4e secondaire 24,1 a,c,e 58,9  17,0 b,d

5e secondaire 23,7 b,d,f 59,1  17,2 c,e

Filles

1re secondaire 27,5 a,b,c,d 55,6 a,b,c 16,9 a,b,c,d

2e secondaire 36,4 a,e,f,g 51,3  12,3 a,e,f,g

3e secondaire 43,8 b,e 48,7 a 7,5 b,e

4e secondaire 46,3 c,f 47,7 b 5,9 c,f

5e secondaire 46,0 d,g 48,3 c 5,7 d,g

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

La proportion de jeunes se situant au niveau élevé de 
détresse psychologique a augmenté depuis 2010-2011, 
passant de 21 % à 29 % (tableau 4.2). La hausse se 
remarque autant chez les garçons que chez les filles, 
lesquels étaient respectivement 14 % et 28 % à se situer 
à ce niveau en 2010-2011. Cette hausse s’observe aussi 
à tous les niveaux du secondaire. À titre d’exemple, la 
proportion d’élèves de la 5e secondaire se situant au 
niveau élevé de détresse psychologique est passée de 
25 % à 35 % entre 2010-2011 et 2016-2017. 

Tableau 4.2 
Niveau élevé de détresse psychologique selon le sexe et 
le niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec,  
2010-2011 et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 20,8 29,3 +

Sexe

Garçons 13,6 19,2 +

Filles 28,2 39,8 +

Niveau scolaire

1re secondaire 15,5 21,4 +

2e secondaire 20,1 26,4 +

3e secondaire 21,9 30,0 +

4e secondaire 22,3 35,2 +

5e secondaire 24,7 35,2 +

+ 	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

La détresse psychologique est associée à la situation 
familiale. Ainsi, un niveau élevé à l’indice de détresse 
psychologique est plus répandu, en proportion, parmi 
les élèves vivant en famille reconstituée (39 %) et mono-
parentale (38 %) que chez ceux vivant avec leurs deux 
parents (26 %) ou en garde partagée (28 %) (tableau 4.3).

Par ailleurs, moins les parents sont scolarisés, plus les 
élèves sont susceptibles de se situer au niveau élevé de 
détresse psychologique. En effet, la proportion d’élèves 
se trouvant à ce niveau est d’environ 42 % chez ceux dont 
les parents n’ont pas de diplôme d’études secondaires 
(DES), 34 % chez ceux dont les parents ont un DES 
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comme plus haut niveau de scolarité et 29 % chez ceux 
dont au moins un parent a fait des études collégiales ou 
universitaires.

En ce qui concerne le statut d’emploi des parents, on 
note que les élèves dont un seul parent occupe un emploi 
ou dont aucun parent n’est en emploi sont proportionnel-
lement plus nombreux à présenter un niveau élevé de 
détresse psychologique que les élèves dont les deux 
parents travaillent (34 % et 37 % c. 28 %).

La détresse psychologique est également associée à la 
perception de la situation financière de la famille. Ainsi, les 
élèves qui se sentent moins à l’aise financièrement que la 

moyenne des élèves de leur classe sont plus nombreux, 
en proportion, à présenter un niveau élevé de détresse 
psychologique que ceux qui se sentent plus à l’aise ou 
aussi à l’aise financièrement (49 % c. 26 % et 27 %).

Toutes proportions gardées, moins les élèves jugent 
que leur performance scolaire est bonne (par rapport à 
celle des autres élèves du même âge fréquentant leur 
école), plus ils présentent un niveau élevé de détresse 
psychologique. Ainsi, la proportion des élèves se classant 
à ce niveau est de 43 % chez ceux qui considèrent leur 
performance scolaire sous la moyenne, de 29 % chez 
ceux l’évaluant dans la moyenne et de 25 % chez ceux 
qui l’estiment au-dessus de la moyenne.

Tableau 4.3
Niveau élevé de détresse psychologique selon certaines caractéristiques sociodémographiques, économiques, scolaires et 
le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 26,2 a,b,c 17,0  a,b 35,9 a,b,c

Reconstituée 39,4 a,d 27,1  a,c 50,0 a,d

Monoparentale 37,5 b,e 25,1  b,d 48,9 b,e

Garde partagée 27,5 d,e,f 18,4  c,d 38,4 d,e,f

Autres 41,4 c,f 28,6*  53,2 c,f

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 42,2 a 30,4  a 51,2 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 33,9 a 22,3   45,7 b

Études collégiales ou universitaires 28,7 a 18,7  a 38,8 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 28,0 a,b 18,0  a,b 38,4 a

Un parent en emploi 34,0 a 23,1  a 43,9 a

Aucun parent en emploi 37,0 b 28,2  b 45,5  

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 25,6 a 18,2  a 35,9 a

Aussi à l'aise 27,2 b 16,6  b 36,9 b

Moins à l'aise 49,5 a,b 36,1  a,b 60,4 a,b

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 43,4 a 31,3  a 59,7 a

Dans la moyenne 29,1 a 18,3  a 40,4 a

Au-dessus de la moyenne 24,7 a 15,4  a 33,4 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Note : � Aucune association significative n'a été détectée au seuil de 0,01 entre la détresse psychologique et l'indice de milieu socioéconomique de l'école.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes 

Il ressort du tableau 4.4 que la proportion des élèves qui 
se classent à un niveau élevé de détresse psychologique 
est plus grande chez ceux qui présentent un niveau 
faible ou moyen de supervision parentale ou de soutien 
social dans leurs différents environnements (la famille, 
les amis, l’école, la communauté), comparativement à 
ceux qui bénéficient d’un niveau élevé de supervision 
parentale ou de soutien social. Par exemple, environ 47 % 
des élèves ayant un soutien social faible ou moyen dans 
leur environnement familial présentent un niveau élevé de 
détresse psychologique, par rapport à 24 % des élèves 
recevant un soutien social élevé dans cet environnement.

`` Selon le nombre d’heures travaillées 

Parmi les élèves occupant un emploi durant l’année 
scolaire, ceux travaillant de 11 à 15 heures par semaine 
et ceux travaillant 16 heures et plus sont, proportionnel-
lement, plus nombreux à présenter un niveau élevé de 
détresse psychologique que ceux consacrant moins 
de 11 heures par semaine à leur emploi (34 % et 37 %  
c. 29 %) (tableau 4.5).

`` Selon le niveau d’activité physique de loisir et de 
transport

En ce qui concerne l’activité physique de loisir et de 
transport durant l’année scolaire, on note que les élèves 
habituellement sédentaires et ceux qui sont habituel-
lement un peu ou très peu actifs sont plus nombreux, 
en proportion, à se situer au niveau élevé de détresse 
psychologique (35 % et 31 %), en comparaison de ceux 
qui sont habituellement actifs (26 %) et moyennement 
actifs (27 %) (tableau 4.6).

`` Selon la durée de sommeil

Les élèves qui dorment moins que la durée de sommeil 
recommandée pendant la semaine d’école sont, toutes 
proportions gardées, plus nombreux à présenter un 
niveau élevé de détresse psychologique (37 %) que ceux 
qui dorment le nombre d’heures recommandé (25 %) ou 
plus (27 %).

Tableau 4.4 
Niveau élevé de détresse psychologique selon certaines 
caractéristiques de l’environnement social des jeunes et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 23,7 a 15,2 a 30,0 a

Faible ou moyen 32,6 a 21,0 a 47,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 24,3 a 16,1 a 33,0 a

Faible ou moyen 46,7 a 30,3 a 62,4 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 27,3 a 17,1 a 35,4 a

Faible ou moyen 33,1 a 22,0 a 52,3 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 23,8 a 15,6 a 31,7 a

Faible ou moyen 32,5 a 21,1 a 44,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement 
communautaire

Élevé 24,4 a 16,3 a 32,2 a

Faible ou moyen 34,7 a 22,1 a 48,8 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 4.5 
Niveau élevé de détresse psychologique selon le nombre 
d’heures travaillées par semaine, élèves du secondaire en 
emploi durant l'année scolaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Nombre d'heures travaillées par semaine (parmi les 
élèves en emploi durant l'année scolaire)

Moins de 11 heures 28,6 a,b 17,4 a 37,8 a,b

De 11 à 15 heures 34,4 a 21,4  46,8 a

16 heures et plus 36,6 b 26,0 a 49,8 b

a,b : � Le même exposant exprime une différence significative entre les 
proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

Plus le niveau d’estime de soi, d’efficacité personnelle 
globale, de résolution de problèmes, d’autocontrôle ou 
d’aptitudes aux relations interpersonnelles est faible, 
plus les élèves sont nombreux, en proportion, à se situer 
au niveau élevé de détresse psychologique. C’est, par 
exemple, le cas pour 63 % des élèves qui affichent un 
niveau faible d’estime de soi, 20 % de ceux qui en pré-
sentent un niveau moyen et 6 % de ceux qui en montrent 
un niveau élevé (tableau 4.7). Par contre, on constate que 
les élèves qui se situent au niveau élevé d’empathie sont 
plus susceptibles, en proportion, de présenter un niveau 
élevé de détresse psychologique, comparativement à 
ceux qui se situent au niveau faible ou moyen d’empathie 
(36 % c. 22 %).

Tableau 4.6 
Niveau élevé de détresse psychologique selon le niveau 
d’activité physique de loisir et de transport durant l'année 
scolaire, la durée de sommeil pendant la semaine d'école 
et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau d'activité physique de loisir et de transport  
durant l'année scolaire 

Actif 26,1 a 17,8 a 38,8 a

Moyennement actif 26,8 b 17,4 b 36,2 b

Un peu actif ou très peu 
actif 30,6 a,b 19,1 c 39,5 c

Sédentaire 35,3 a,b 23,9 a,b,c 45,3 a,b,c

Durée de sommeil pendant la semaine d'école

Durée recommandée 25,4 a 15,7 a 35,0 a

Moins que la durée 
recommandée 36,9 a,b 25,6 a,b 49,1 a,b

Plus que la durée 
recommandée 26,8 b 15,5* b 39,7 b

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 4.7 
Niveau élevé de détresse psychologique selon le niveau 
d’estime de soi, certaines compétences sociales et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Estime de soi

Niveau faible 62,9 a 51,8  a 69,1 a

Niveau moyen 20,0 a 13,9  a 27,4 a

Niveau élevé 5,7 a 4,0  a 8,7 a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 55,2 a 41,5  a 64,9 a

Niveau moyen 25,8 a 17,0  a 35,1 a

Niveau élevé 12,1 a 8,2  a 17,5 a

Empathie

Niveau élevé 35,7 a 26,0  a 41,8 a

Niveau faible ou moyen 22,3 a 14,8  a 36,0 a

Résolution de problèmes

Niveau faible 42,5 a 28,9  a 61,8 a

Niveau moyen 28,5 a 17,8  a 40,7 a

Niveau élevé 22,2 a 14,2  a 27,6 a

Autocontrôle

Niveau élevé 11,9 a 6,7* a 15,5 a

Niveau faible ou moyen 32,1 a 20,8  a 44,7 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 71,7 a 60,2  a 79,3 a

Niveau moyen 40,3 a 30,1  a 49,2 a

Niveau élevé 21,9 a 13,2  a 31,9 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a :	Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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4.1.2	 Troubles de santé mentale

Troubles anxieux, dépression, troubles 
alimentaires et TDAH confirmés par un 
médecin ou un spécialiste de la santé

Les troubles anxieux, la dépression, les troubles ali-
mentaires et le TDAH sont mesurés par quatre ques-
tions (une question par trouble). Ces questions sont 
inspirées de l’Enquête sociale et de santé auprès des 
enfants et des adolescents québécois [ESSEA], 1999 
(Aubin et autres, 2002) et de l’Enquête sur la santé 
dans les collectivités canadiennes 2005 (Statistique 
Canada, 2007).

Ces questions, communes aux deux questionnaires 
de l’enquête, sont :

SM_B-1 	 Est-ce que tu souffres de l’un ou l’autre 
des problèmes de santé suivants confir-
més par un médecin ou un spécialiste 
de la santé ?

SM_B_1_3	 Anxiété

SM_B_1_4	 Dépression

SM_B_1_5	 Trouble alimentaire (anorexie, boulimie)

SM_B_1_2	 Trouble de l’attention avec ou sans 
hyperactivité

Les deux choix de réponse pour les questions sont : 
« Oui », « Non ».

Notons que les différents troubles anxieux (p. ex., trouble 
de stress post-traumatique, anxiété généralisée) n’ont 
pas été mesurés de manière séparée ; les proportions 
rapportées font donc référence à l’ensemble des 
troubles anxieux. Il en va de même pour les troubles 
alimentaires.

Par ailleurs, un trouble de santé mentale peut ne 
pas avoir été diagnostiqué, si par exemple l’élève 
n’a pas consulté un médecin ou un spécialiste de la 
santé. Cela pourrait mener à une sous-estimation des 
prévalences. D’un autre côté, une surestimation peut 
survenir du fait que la procédure utilisée par le médecin 
ou le spécialiste de la santé pour poser un diagnostic 
n’est pas précisée et peut varier d’un professionnel à 
l’autre. Une telle surestimation des prévalences a déjà 
été observée lorsque le médecin ou le professionnel 
de la santé ne recourait pas à une entrevue spéciale-
ment conçue pour poser un diagnostic de dépression 
(Thombs et autres, 2018), ou lorsque des tests neuro-
psychologiques n’étaient pas effectués pour le TDAH 
(Guardiola et autres, 2000).

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Environ 17 % des élèves du secondaire rapportent qu’un 
médecin ou un spécialiste de la santé leur a confirmé un 
trouble anxieux, 6 % une dépression et 2,2 % un trouble 
alimentaire (tableau 4.8). Ces proportions sont plus 
élevées chez les filles que chez les garçons. Au total, 
environ 20 % des élèves ont reçu au moins un de ces 
trois diagnostics (données non illustrées).

On note que les troubles anxieux et la dépression sont 
proportionnellement moins présents chez les élèves de 
la 1re secondaire que chez ceux des autres niveaux. Par 
exemple, environ 13 % des élèves de la 1re secondaire 
rapportent un trouble anxieux, alors que la proportion 
oscille entre 17 % et 20 % aux autres niveaux. 

En ce qui a trait au TDAH, près du quart (23 %) des élèves 
du secondaire mentionnent qu’un médecin ou un spécia-
liste de la santé leur a confirmé ce trouble, les garçons 
en plus forte proportion que les filles (27 % c. 18 %). Les 
élèves des 2e et 3e secondaire sont proportionnellement 
plus nombreux à rapporter un TDAH (25 % et 24 %) que 
ceux des 1re et 5e secondaire (21 % et 20 %).
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Les prévalences des diagnostics de trouble anxieux, 
de dépression et de trouble alimentaire observées en 
2016-2017 sont en hausse comparativement à celles 
de 2010-2011, alors que 9 % des élèves rapportaient 
un trouble anxieux, 4,9 % une dépression et 1,8 % un 
trouble alimentaire confirmé par un médecin ou un spé-
cialiste de la santé (tableau 4.9). Chez les garçons, on 
remarque que seule la prévalence des troubles anxieux 
a augmenté relativement à 2010-2011, passant de 6 % 
à 12 %. Chez les filles, la prévalence a augmenté pour 

les troubles anxieux (de 11 % à 23 %), la dépression (de 
6 % à 8 %) et les troubles alimentaires (de 2,5 % à 3,4 %) 
sur cette même période. 

Lorsqu’on s’attarde à l’évolution de la prévalence des 
troubles anxieux selon le niveau scolaire, on remarque 
une augmentation à tous les niveaux du secondaire en 
2016-2017 par rapport à 2010-2011. Par exemple, environ 
7 % des élèves de la 1re secondaire avaient rapporté un 
trouble anxieux en 2010-2011, comparativement à 13 % 
en 2016-2017. Pour la dépression, une augmentation est 

Tableau 4.8 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles anxieux Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Total 17,2  5,9  2,2   23,0  

Sexe

Garçons 11,8 a 4,1 a 1,0  a 27,4 a

Filles 22,9 a 7,7 a 3,4  a 18,4 a

Niveau scolaire

1re secondaire 13,4 a,b,c,d 3,9 a,b,c,d 2,0  a 21,4 a,b

2e secondaire 16,8 a,e,f 5,3 a,e,f 2,1   25,4 a,c

3e secondaire 18,1 b 6,4 b 2,8  a,b 24,5 b,d

4e secondaire 19,6 c,e 7,2 c,e 2,3   23,0 e

5e secondaire 18,8 d,f 6,8 d,f 1,8  b 20,2 c,d,e

Garçons

1re secondaire 11,3  2,9 a,b 1,4* a,b 26,2  

2e secondaire 11,2  3,7  1,0*  29,7 a

3e secondaire 11,4  4,2  1,5* c,d 28,1 b

4e secondaire 12,9  5,1 a 0,6* a,c 27,7  

5e secondaire 12,2  4,6 b 0,6* b,d 24,7 a,b

Filles

1re secondaire 15,7 a,b,c,d 4,9 a,b,c,d 2,6  a,b 16,3 a,b

2e secondaire 22,7 a,e 7,0 a,e,f 3,2   20,8 a,c

3e secondaire 25,3 b 8,8 b,e 4,3  a 20,5 b,d

4e secondaire 26,4 c,e 9,3 c,f 4,0  b 18,3  

5e secondaire 25,0 d 8,9 d 3,0   15,9 c,d

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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constatée chez les élèves de la 5e secondaire (de 5 % 
à 7 %) et pour les troubles alimentaires, chez ceux de la 
3e secondaire (de 1,7 % à 2,8 %). 

Par ailleurs, la prévalence du TDAH est en hausse par 
rapport à ce qui était observé en 2010-2011, alors que 
13 % de l’ensemble des élèves (16 % des garçons et 9 % 
des filles) présentaient un tel diagnostic. Comparativement 
à la dernière période de référence, la prévalence de ce 
trouble a augmenté à tous les niveaux du secondaire. 
Chez les élèves de la 2e secondaire, par exemple, elle 
est passée de 15 % à 25 %.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

Les troubles de santé mentale mesurés par l’EQSJS varient 
selon certaines caractéristiques sociodémographiques, 
économiques et scolaires des élèves. En proportion, il 
y a davantage d’élèves rapportant un trouble anxieux, 
une dépression ou un trouble alimentaire confirmé par 
un médecin ou un spécialiste de la santé chez ceux 
vivant en famille reconstituée ou monoparentale que 
chez ceux vivant avec leurs deux parents ou en garde 
partagée. Par exemple, environ 9 % des élèves vivant en 
famille reconstituée ou monoparentale mentionnent qu’un 

médecin ou un spécialiste de la santé leur a confirmé 
une dépression, par rapport à 4,6 % des élèves vivant 
avec leurs deux parents et à 5 % de ceux vivant en garde 
partagée (tableau 4.10). 

Pour les quatre troubles abordés, les élèves dont les 
parents ont comme plus haut niveau de scolarité un 
diplôme inférieur au DES ou y correspondant sont pro-
portionnellement plus nombreux à rapporter un trouble 
de santé mentale que ceux dont au moins un parent a 
fait des études collégiales ou universitaires. Par exemple, 
environ 23 % des élèves ayant des parents dont la 
scolarité est inférieure au DES et 20 % de ceux dont les 
parents ont comme plus haut niveau de scolarité un DES 
rapportent un trouble anxieux confirmé par un médecin 
ou un spécialiste de la santé, comparativement à 17 % 
des élèves dont les parents ont effectué des études 
collégiales ou universitaires.

Les élèves dont les deux parents sont sans emploi sont 
plus nombreux, en proportion, à présenter un diagnostic 
de trouble anxieux, de dépression, de trouble alimentaire 
ou de TDAH que ceux ayant un seul parent en emploi 

Tableau 4.9 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 2016-2017

Troubles anxieux Dépression Troubles alimentaires TDAH1

2010-  
2011

2016-  
2017

2010-  
2011

2016-  
2017

2010-  
2011

2016-  
2017

2010-  
2011

2016-  
2017

%

Total 8,6 17,2 + 4,9 5,9 + 1,8 2,2 + 12,6 23,0 +

Sexe

Garçons 6,2 11,8 + 3,9 4,1  1,1 1,0  15,9 27,4 +

Filles 11,0 22,9 + 5,9 7,7 + 2,5 3,4 + 9,3 18,4 +

Niveau scolaire

1re secondaire 6,8 13,4 + 3,3 3,9  1,5 2,0  13,6 21,4 +

2e secondaire 7,6 16,8 + 4,6 5,3  1,9 2,1  14,7 25,4 +

3e secondaire 8,9 18,1 + 5,6 6,4  1,7 2,8 + 13,6 24,5 +

4e secondaire 10,0 19,6 + 5,8 7,2  1,8 2,3  11,4 23,0 +

5e secondaire 9,8 18,8 + 5,3 6,8 + 2,0 1,8  9,1 20,2 +

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.
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et ceux dont les deux parents occupent un emploi (par 
exemple, pour les troubles anxieux, 23 % c. 18 % et 17 %, 
respectivement).

En ce qui concerne la perception de la situation finan-
cière de la famille, les élèves estimant être moins à l’aise 
financièrement que la moyenne des élèves de leur classe 
sont plus susceptibles de présenter un diagnostic de 

trouble anxieux, de dépression ou de trouble alimentaire 
que ceux qui se sentent plus à l’aise ou aussi à l’aise. 
Par exemple, 24 % des élèves se considérant moins à 
l’aise financièrement mentionnent souffrir d’un trouble 
anxieux, comparativement à 16 % et 17 % de ceux qui 
se sentent plus à l’aise ou aussi à l’aise.

Tableau 4.10 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles 
anxieux

Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Situation familiale

Biparentale 14,9 a 4,6 a,b,c 1,8  a,b,c 19,8 a,b

Reconstituée 24,3 a 9,4 a,d,e 3,0  a,d,e 31,9 a

Monoparentale 20,9 a 9,0 b,f,g 3,5  b,f 24,8 a,b

Garde partagée 17,9 a 5,0 d,f,h 1,8  d,f,g 28,4 a,b

Autres 32,0 a 15,6 c,e,g,h 5,7* c,e,g 36,9 b

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 23,0 a 11,0 a 4,2* a 28,3 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 20,1 b 8,8 b 3,0  b 27,3 b

Études collégiales ou universitaires 16,9 a,b 5,2 a,b 2,0  a,b 21,4 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 16,8 a 5,2 a 2,0  a 22,8 a

Un parent en emploi 18,0 b 6,7 a 2,4  b 20,6 a

Aucun parent en emploi 22,9 a,b 11,2 a 4,2* a,b 27,4 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 16,1 a 4,9 a 2,3  a 24,2 a

Aussi à l'aise 16,5 b 5,1 b 1,9  b 21,3 a,b

Moins à l'aise 23,9 a,b 11,2 a,b 3,7  a,b 26,3 b

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 25,7 a 11,6 a 3,7  a,b 43,3 a

Dans la moyenne 17,6 a 5,8 a 2,1  a 25,8 a

Au-dessus de la moyenne 13,8 a 3,9 a 1,8  b 12,9 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 17,2  5,6 a 2,1   23,3  

Plus défavorisé 17,4  6,8 a 2,5   22,0  

* 	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 
0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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En règle générale, moins les élèves évaluent que leur 
performance scolaire est bonne, plus ils sont nombreux, 
en proportion, à rapporter un trouble de santé mentale. 
Par exemple, environ 43 % de ceux qui considèrent leur 
performance sous la moyenne, 26 % de ceux qui la jugent 
dans la moyenne et 13 % de ceux qui l’estiment au-dessus 
de la moyenne signalent avoir un TDAH.

Quant à l’indice de milieu socioéconomique de l’école, 
il ressort que les élèves fréquentant un établissement 
scolaire se situant au niveau « plus défavorisé » sont 
plus nombreux à rapporter un diagnostic de dépression 
(7 %), comparativement à ceux dont l’école est au niveau 
« moins défavorisé » (6 %).

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

Les troubles de santé mentale sont associés à certaines 
caractéristiques de l’environnement social des jeunes. 
Les élèves sont davantage susceptibles de présenter un 
trouble anxieux, une dépression, un trouble alimentaire 
ou un TDAH confirmé par un médecin ou un spécialiste 
de la santé s’ils se situent au niveau faible ou moyen 
de supervision parentale, comparativement à ceux qui 
bénéficient d’un niveau élevé (par exemple, pour la 
dépression, 7 % c. 3,7 %) (tableau 4.11). Cette relation 
est, en règle générale, du même ordre pour le soutien 
social dans leurs différents environnements (la famille, 
les amis, l’école, la communauté). Lorsque les données 
sont ventilées selon le sexe, les troubles anxieux et ali-
mentaires ne varient pas de manière significative selon la 
supervision parentale, ni selon le soutien social scolaire et 

Tableau 4.11 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon certaines caractéristiques 
de l’environnement social des jeunes, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles 
anxieux

Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 15,5 a 3,7 a 1,4 a 19,9 a

Faible ou moyen 18,3 a 7,2 a 2,7 a 24,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 15,5 a 3,9 a 1,5 a 21,4 a

Faible ou moyen 23,3 a 12,7 a 4,7 a 28,7 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 16,6 a 4,8 a 1,9 a 22,1 a

Faible ou moyen 18,6 a 8,2 a 2,9 a 25,0 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 14,7 a 4,1 a 1,6 a 21,6  

Faible ou moyen 16,9 a 6,4 a 2,3 a 23,4  

Niveau de soutien social dans l'environnement communautaire

Élevé 14,9 a 3,9 a 1,5 a 21,2 a

Faible ou moyen 17,2 a 7,2 a 2,7 a 24,2 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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communautaire chez les garçons (données non illustrées). 
De même, chez ces derniers, la prévalence du TDAH 
ne diffère pas significativement selon le soutien social 
provenant des amis, de l’école et de la communauté.

`` Selon le statut d’emploi des élèves et le nombre 
d’heures travaillées

En ce qui concerne le statut d’emploi de l’élève durant 
l’année scolaire, il y a proportionnellement plus d’élèves 
avec un emploi que sans emploi qui rapportent un 
trouble anxieux, un trouble alimentaire ou un TDAH 
(tableau 4.12). Par exemple, environ 19 % des élèves qui 
travaillent durant l’année scolaire présentent un trouble 
anxieux, comparativement à 16 % de ceux qui n’ont pas 
d’emploi. Chez les garçons, le seul trouble qui varie selon 
le statut d’emploi est le TDAH, alors que chez les filles, 
les troubles anxieux et le TDAH varient selon le statut 
d’emploi, dans le sens exposé ci-dessus (données non 
illustrées). Parmi les élèves en emploi durant l’année 
scolaire, ceux travaillant 16 heures et plus par semaine 
sont plus susceptibles de signaler la présence d’une 
dépression ou d’un TDAH que ceux qui travaillent moins 
de 11 heures ou de 11 à 15 heures (voir le tableau 4.12). 
La proportion d’élèves présentant un trouble anxieux est 

également plus élevée chez ceux travaillant 16 heures 
et plus, comparativement à ceux qui consacrent moins 
de 11 heures par semaine à leur emploi.

`` Selon le niveau d’activité physique de loisir et de 
transport

En ce qui a trait à l’activité physique de loisir et de trans-
port durant l’année scolaire, on remarque, entre autres, 
que les élèves habituellement sédentaires sont plus 
nombreux, en proportion, à présenter un diagnostic de 
trouble anxieux, de dépression ou de TDAH que ceux 
habituellement actifs ou moyennement actifs (par exemple, 
8 % c. 4,7 % et 5 % pour la dépression) (tableau 4.13). 

`` Selon la durée de sommeil

Pendant la semaine d’école, les élèves qui respectent 
les recommandations quant à la durée de sommeil sont, 
toutes proportions gardées, moins nombreux à présenter 
un trouble anxieux, une dépression, un trouble alimentaire 
ou un TDAH confirmé par un médecin ou un spécialiste 
de la santé que ceux qui dorment moins ou ceux qui 
dorment plus que la durée recommandée (par exemple, 
pour les troubles anxieux, 16 % c. 19 % et 20 %).

Tableau 4.12 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon le statut d’emploi des 
élèves durant l’année scolaire et le nombre d’heures travaillées par semaine parmi ceux qui sont en emploi durant l’année 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles 
anxieux

Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 18,7 a 6,2  2,4 a 24,3 a

Aucun emploi 15,6 a 5,4  1,9 a 21,4 a

Nombre d'heures travaillées par semaine (parmi les élèves en emploi durant l'année scolaire)

Moins de 11 heures 18,0 a 5,6 a 2,3  23,2 a

De 11 à 15 heures 19,5  6,2 b 2,1  24,9 b

16 heures et plus 22,6 a 9,5 a,b 3,4  30,2 a,b

a,b : �� Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

De façon générale, plus l’estime de soi, l’efficacité per-
sonnelle globale, le contrôle de soi et les aptitudes aux 
relations interpersonnelles sont faibles, plus les élèves 
sont susceptibles de rapporter un trouble anxieux, une 
dépression, un trouble alimentaire ou un TDAH confirmé 
par un médecin ou un spécialiste de la santé. Par exemple, 
un trouble anxieux est plus souvent déclaré par les élèves 
ayant un niveau faible d’aptitudes aux relations interper-
sonnelles (35 %), puis par ceux qui en ont un niveau moyen 
(20 %) et, en dernier lieu, par ceux qui en ont un niveau 

élevé (13 %) (tableau 4.14). Pour l’empathie, l’associa-
tion va dans le sens inverse : les élèves dont le niveau 
d’empathie est élevé sont plus susceptibles de signaler 
la présence de l’un des troubles de santé mentale que 
ceux dont le niveau d’empathie est faible ou moyen, sauf 
en ce qui concerne le TDAH. Par exemple, environ 19 % 
des élèves ayant un niveau élevé d’empathie rapportent 
un trouble anxieux, comparativement à 12 % de ceux qui 
en ont un niveau faible ou moyen.

Tableau 4.13 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon le niveau d’activité 
physique de loisir et de transport durant l'année scolaire et la durée de sommeil pendant la semaine d'école, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles 
anxieux

Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Niveau d'activité physique de loisir et de transport durant l'année scolaire 

Actif 14,6 a,b 4,7 a,b 2,1   22,4 a

Moyennement actif 17,0 a 5,2 c 1,9   21,2 b,c

Un peu actif ou très peu actif 18,4 b 6,0 a,d 2,2   23,0 b,d

Sédentaire 20,1 a,b 7,8 b,c,d 2,6   25,4 a,c,d

Durée de sommeil pendant la semaine d'école

Durée recommandée 16,3 a,b 4,4 a,b 1,6  a,b 21,9 a

Moins que la durée recommandée 18,9 a 8,1 a 3,2  a 23,8 a

Plus que la durée recommandée 19,6 b 8,4 b 2,8* b 29,2 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Tableau 4.14 
Certains troubles de santé mentale confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé selon le niveau d’estime de soi 
et certaines compétences sociales, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Troubles 
anxieux

Dépression Troubles 
alimentaires

TDAH1

%

Estime de soi

Niveau faible 31,8 a 16,1 a 5,5 a 29,0 a

Niveau moyen 13,8 a 3,0 a 1,3 a 22,0 a

Niveau élevé 7,2 a 0,6* a 0,4* a 17,2 a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 28,5 a 13,7 a 4,8 a 31,5 a

Niveau moyen 16,6 a 4,6 a 1,8 a 22,2 a

Niveau élevé 9,4 a 1,8 a 0,9 a 17,6 a

Empathie

Niveau élevé 19,3 a 7,0 a 2,4 a 21,5 a

Niveau faible ou moyen 12,4 a 3,9 a 1,6 a 24,0 a

Résolution de problèmes

Niveau faible 18,7 a,b 9,0 a,b 3,5 a,b 28,8 a

Niveau moyen 15,6 a 5,2 a 1,8 a 23,0 a

Niveau élevé 14,9 b 3,8 b 1,6* b 17,7 a

Autocontrôle

Niveau élevé 12,7 a 2,6 a 0,9* a 14,9 a

Niveau faible ou moyen 18,0 a 6,3 a 2,4 a 24,2 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 34,6 a 18,0 a 5,5* a 31,5 a

Niveau moyen 19,9 a 8,7 a 2,9 a 24,6 a

Niveau élevé 13,1 a 3,4 a 1,5 a 21,3 a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

1.	 Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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4.1.3 	Prise de médicaments prescrits 
relativement à l’anxiété, à la dépression 
ou pour se calmer et se concentrer

Prise de médicaments prescrits 
relativement à l’anxiété, à la dépression ou 
pour se calmer et se concentrer au cours 
des deux dernières semaines

La prise de médicaments prescrits pour l’anxiété, 
la dépression ou pour se calmer et se concentrer a 
aussi été documentée, car elle peut être un indicateur 
de la présence de troubles de santé mentale. Deux 
questions permettent d’évaluer la prise de certains 
médicaments prescrits. La première a été créée 
pour l’EQSJS 2010-2011. La seconde est inspirée 
de l’ESSEA (Aubin et autres, 2002) et de l’Enquête 
sur le bien-être des jeunes Montréalais (Ayotte et 
autres, 2009). Ces questions, communes aux deux 
questionnaires de l’enquête, sont :

SM_B_2a	 Au cours des 2 dernières semaines, 
as-tu pris un médicament prescrit par 
un médecin pour soigner la dépression 
ou l’anxiété (Celexa, Effexor, Paxil, 
Prozac, Luvox, Wellbutrin, Zoloft, 
Rivotril…) ?

SM_B_2b	 Au cours des 2 dernières semaines, 
as-tu pris un médicament prescrit 
par un médecin pour te calmer ou 
t’aider à mieux te concentrer (Ritalin, 
Ativan…) ?

Les deux choix de réponse pour les deux questions 
sont : « Oui », « Non ».

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Il ressort du tableau 4.15 qu’environ 3,6 % des élèves 
du secondaire ont pris des médicaments prescrits pour 
soigner l’anxiété ou la dépression au cours des deux der-
nières semaines, les filles en plus grande proportion que 
les garçons (4,2 % c. 3,1 %). 

La prise de médicaments pour soigner l’anxiété ou la 
dépression ne varie pas significativement selon le niveau 
scolaire. Lorsque les données sont ventilées selon le sexe, 
on note, entre autres, que la proportion de filles ayant pris 
des médicaments pour ces types de troubles est plus éle-
vée en 4e et 5e secondaire qu’en 1re (4,9 % et 5 % c. 3,1 %). 

Par ailleurs, environ 15 % des élèves ont pris des médi-
caments prescrits pour se calmer ou se concentrer au 
cours des deux dernières semaines, les garçons en plus 
grande proportion que les filles (18 % c. 11 %). 

La proportion d’élèves ayant pris des médicaments pour 
se calmer ou se concentrer est plus élevée chez les jeunes 
des 1re et 2e secondaire (16 % et 17 %, respectivement) 
que chez ceux des 4e et 5e secondaire (14 % et 11 %, 
respectivement). Ces résultats sont confirmés chez les 

Tableau 4.15 
Prise de médicaments prescrits relativement à l’anxiété, 
à la dépression ou pour se calmer et se concentrer au 
cours des 2 dernières semaines selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Médicaments
Anxiété ou 
dépression

Médicaments
Se calmer ou 
se concentrer

%

Total 3,6  14,8  

Sexe

Garçons 3,1 a 18,5 a

Filles 4,2 a 11,0 a

Niveau scolaire

1re secondaire 3,4  15,8 a,b

2e secondaire 3,5  17,2 c,d,e

3e secondaire 3,5  15,1 c,f

4e secondaire 3,9  13,9 a,d,g

5e secondaire 4,1  11,4 b,e,f,g

Garçons

1re secondaire 3,6  20,3 a,b

2e secondaire 3,3  21,6 c,d,e

3e secondaire 2,8  18,5 c,f

4e secondaire 2,8  16,9 a,d,g

5e secondaire 2,8  13,8 b,e,f,g

Filles

1re secondaire 3,1 a,b 10,9  

2e secondaire 3,7 c 12,6 a

3e secondaire 4,3  11,4 b

4e secondaire 4,9 a 10,8  

5e secondaire 5,3 b,c 9,2 a,b

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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garçons. Les filles qui ont pris de tels médicaments sont, 
quant à elles, proportionnellement plus nombreuses en 2e et 
3e secondaire qu’en 5e secondaire (13 % et 11 % c. 9 %). 

Chez l’ensemble des élèves, la prise de médicaments 
prescrits pour soigner l’anxiété ou la dépression (au cours 
des deux dernières semaines) est en hausse depuis 2010-
2011, alors que la proportion de ceux qui en prenaient 
était de 2,6 % (tableau 4.16). Cette augmentation est 
également constatée chez les filles lorsque les données 
sont ventilées selon le sexe. On peut également observer 
que la prise de ces médicaments a augmenté à tous les 
niveaux du secondaire, sauf en 1re secondaire.

Par ailleurs, la prise de médicaments prescrits pour se 
calmer ou se concentrer est en hausse, à la fois chez 
l’ensemble des élèves et les deux sexes lorsque l’on 
compare à 2010-2011. Environ 8 % des élèves (11 % 
des garçons et 5 % des filles) avaient alors pris de tels 
médicaments au cours des deux dernières semaines. 
La prise de ces médicaments a augmenté à tous les 
niveaux du secondaire, passant par exemple de 10 % à 
17 % pour les élèves de la 2e secondaire.

4.2	 Santé mentale positive

Santé mentale positive

La santé mentale positive est mesurée par le Conti-
nuum de santé mentale – Questionnaire abrégé (voir 
Keyes et autres, 2012). Cet indice est composé de 
deux échelles : le bien-être émotionnel et le bien-être 
fonctionnel. Le bien-être émotionnel fait référence aux 
émotions positives ainsi qu’à la satisfaction et à l’intérêt 
à l’égard de la vie. Le bien-être fonctionnel comprend 
le bien-être social (soit les expériences en société, 
telles que la contribution sociale, la réalisation sociale 
et l’intégration sociale) et le bien-être psychologique 
(soit le fonctionnement dans des domaines tels que 
l’épanouissement personnel, l’acceptation de soi, 

l’autonomie et les relations positives avec les autres) 
(Keyes, 2002 ; Orpana et autres, 2017). La version 
abrégée (14 questions) du Continuum de santé mentale 
a été utilisée dans diverses études. Cette version a été 
validée auprès de cégépiens québécois. De plus, les 
résultats indiquent que les troubles de santé mentale 
et la santé mentale positive sont des concepts reliés 
mais distincts (Doré et autres, 2017). Dans l’EQSJS, 
c’est un indice à 12 questions qui est utilisé. Il s’agit 
de la version utilisée par le concepteur de l’indice pour 
évaluer la santé mentale positive des adolescents 
(voir Keyes, 2006)1. Ces questions, qui se retrouvent 
uniquement dans le questionnaire 2 de l’enquête, sont :

Tableau 4.16
Prise de médicaments prescrits relativement à l’anxiété, 
à la dépression ou pour se calmer et se concentrer au 
cours des 2 dernières semaines selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 et 
2016-2017

Médicaments 
Anxiété ou  
dépression

Médicaments
Se calmer ou  
se concentrer

2010-  
2011

2016-  
2017

2010-  
2011

2016-  
2017

%

Total 2,6 3,6 + 7,9 14,8 +

Sexe

Garçons 2,6 3,1  10,6 18,5 +

Filles 2,5 4,2 + 5,2 11,0 +

Niveau scolaire

1re secondaire 2,8 3,4  10,8 15,8 +

2e secondaire 2,5 3,5 + 9,9 17,2 +

3e secondaire 2,5 3,5 + 8,0 15,1 +

4e secondaire 2,6 3,9 + 5,9 13,9 +

5e secondaire 2,4 4,1 + 4,3 11,4 +

+	 Proportion significativement supérieure (+) à celle de 2010-2011, au 
seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

1.	 Keyes (2006) retranche une question traitant de l’acceptation de soi (puisque ce concept se rapproche de celui d’estime de soi, 
déjà mesuré dans son enquête [ainsi que dans l’EQSJS]) et une question portant sur le sens de la vie (considérée comme non 
pertinente pour la population de son enquête). 
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Santé mentale positive (suite)

Au cours du dernier mois, à quelle fréquence t’es-tu 
senti(e)…

SM_J_1_1	 Heureux(se) ? 

SM_J_1_2	 Intéressé(e) par la vie ?

SM_J_1_3	 Satisfait(e) à l’égard de ta vie ?

Au cours du dernier mois, à quelle fréquence as-tu 
senti…

SM_J_1_4	 Que tu avais quelque chose d’important 
à apporter à la société ?

SM_J_1_5	 Que tu avais un sentiment d’appartenance 
à une collectivité (comme un groupe 
social, ton école, ton quartier, ta ville) ?

SM_J_1_6	 Que notre société devient un meilleur 
endroit pour les gens comme toi ?

SM_J_1_7	 Que les gens sont fondamentalement 
bons ?

SM_J_1_8	 Que le fonctionnement de la société a 
du sens pour toi ?

SM_J_1_9	 Que tu étais bon(ne) pour gérer les 
responsabilités de ton quotidien ?

SM_J_1_10	 Que tu avais des relations chaleureuses 
et fondées sur la confiance avec d’autres 
jeunes ?

SM_J_1_11	 Que tu vivais des expériences qui te 
poussent à grandir et à devenir une 
meilleure personne ?

SM_J_1_12	 Que tu es capable de te faire ou d’expri-
mer tes propres idées et opinions ?

L’échelle du bien-être émotionnel est mesurée à par-
tir des questions SM_J_1_1 à SM_J_1_3 et celle du 
bien-être fonctionnel par les questions SM_J_1_4 à 
SM_J_1_8 (bien-être social) et SM_J_1_9 à SM_J_1_12 
(bien-être psychologique). Les six choix de réponse 
pour ces questions sont : « Jamais », « Une fois ou 
deux », « Environ 1 fois par semaine », « Environ 2 ou 
3 fois par semaine », « Presque tous les jours », « Tous 
les jours ». 

Sur la base des réponses à ces questions, les élèves 
ont été classés en trois catégories de santé mentale 
positive selon les lignes directrices proposées par 
Keyes (2006), soit une santé mentale :

{{ florissante (réponse « Presque tous les jours » ou 
« Tous les jours » à au moins une des trois questions 
sur le bien-être émotionnel et à au moins cinq des 
neuf questions sur le bien-être fonctionnel) ;

{{ modérément bonne (santé mentale ni florissante ni 
languissante) ;

{{ languissante (réponse « Une fois ou deux » ou 
« Jamais » à au moins une des trois questions sur 
le bien-être émotionnel et à au moins cinq des neuf 
questions sur le bien-être fonctionnel).

La santé mentale florissante fait référence à un niveau 
élevé de bien-être émotionnel et de bien-être fonction-
nel, la santé mentale languissante réfère à un niveau 
faible et la santé mentale modérément bonne fait 
référence à une santé mentale qui n’est ni florissante 
ni languissante (Gilmour, 2014).

Dans ce chapitre, l’accent est principalement mis sur 
la santé mentale florissante et sur la santé mentale 
languissante, qui constituent les deux extrêmes du 
continuum de santé mentale positive.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Le tableau 4.17 montre qu’en 2016-2017, sur une période 
d’un mois, environ 47 % des élèves présentent une santé 
mentale florissante, 46 % une santé mentale modéré-
ment bonne et 6 % une santé mentale languissante. La 
proportion des élèves qui rapportent une santé mentale 
florissante est plus élevée chez les garçons que chez 
les filles (51 % c. 44 %). À l’opposé, celle des élèves qui 
affichent une santé mentale languissante est plus grande 
chez les filles que chez les garçons (8 % c. 4,9 %).

Quand on tient compte du niveau scolaire, on constate 
que les élèves les plus susceptibles de présenter une 
santé mentale florissante sont ceux de la 1re secondaire 
(53 %), suivis de ceux de la 2e secondaire (49 %). Par 
contre, la santé mentale languissante ne varie pas 
significativement selon le niveau scolaire. Lorsque les 
données sont ventilées selon le sexe, le portrait décrit 
est confirmé, de façon générale, chez les filles.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires

La santé mentale positive varie selon certaines caractéris-
tiques sociodémographiques, économiques et scolaires. 
La santé mentale florissante est davantage observée, en 
proportion, chez les élèves vivant avec leurs deux parents 
(50 %) ou en garde partagée (48 %) que chez ceux vivant 
en famille reconstituée (40 %) et monoparentale (39 %) 
(tableau 4.18). En contrepartie, les élèves qui vivent en 
famille reconstituée (8 %) et monoparentale (10 %) sont 
proportionnellement plus nombreux à présenter une santé 
mentale languissante que ceux vivant avec leurs deux 
parents (5 %) ou en garde partagée (6 %). 

Plus le niveau de scolarité des parents est élevé, plus 
les élèves sont nombreux, en proportion, à présenter 
une santé mentale florissante. En effet, 50 % des élèves 
dont au moins un parent a fait des études collégiales ou 
universitaires, 38 % de ceux dont les parents ont comme 
plus haut niveau de scolarité un DES et 32 % de ceux 
dont les parents ont une scolarité inférieure au DES pré-
sentent une santé mentale florissante. La santé mentale 
languissante se voit plus fréquemment chez les élèves 
des deux derniers groupes, comparativement à ceux du 
premier groupe, toutes proportions gardées.

Lorsqu’on tient compte du statut d’emploi des parents, on 
peut voir que la santé mentale florissante est davantage 
présente, en proportion, chez les élèves dont les deux 
parents travaillent (49 %) que chez ceux dont un seul 

parent occupe un emploi (43 %) ou dont aucun parent 
n’est en emploi (39 %). À l’autre bout du continuum de 
l’indice de santé mentale positive, on constate que le fait 
d’avoir une santé mentale languissante est plus fréquent 
chez les élèves dont aucun parent n’occupe un emploi 
(12 %), en comparaison des autres statuts d’emploi (6 % 
et 8 %).

Plus les élèves perçoivent que leur famille est à l’aise 
financièrement, plus ils sont susceptibles de présenter 
une santé mentale florissante (55 % pour ceux s’estimant 
plus à l’aise que la moyenne des élèves de leur classe, 

Tableau 4.17 
Santé mentale positive selon le sexe et le niveau scolaire, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Floris-
sante

Modérément 
bonne

Languis-
sante

%

Total 47,3  46,4  6,3  

Sexe

Garçons 50,8 a 44,3 a 4,9 a

Filles 43,6 a 48,5 a 7,8 a

Niveau scolaire

1re secondaire 53,2 a,b,c,d 41,0 a,b,c 5,8  

2e secondaire 49,2 a,e,f,g 44,1 d,e,f 6,7  

3e secondaire 44,7 b,e 49,3 a,d 6,0  

4e secondaire 44,6 c,f 48,4 b,e 7,0  

5e secondaire 44,0 d,g 49,9 c,f 6,1  

Garçons

1re secondaire 53,8  41,1  5,0  

2e secondaire 53,2  42,3  4,6  

3e secondaire 49,7  45,7  4,7  

4e secondaire 49,6  44,8  5,6  

5e secondaire 46,8  48,6  4,6  

Filles

1re secondaire 52,5 a,b,c,d 40,8 a,b,c 6,7  

2e secondaire 45,0 a,e,f 46,0 d,e,f 9,0  

3e secondaire 39,4 b,e 53,1 a,d 7,5  

4e secondaire 39,6 c,f 51,9 b,e 8,5  

5e secondaire 41,4 d 51,1 c,f 7,5  

a,b,c,d,e,f,g : �� Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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47 % pour ceux se jugeant aussi à l’aise et 30 % pour 
ceux qui s’estiment moins à l’aise). La situation inverse 
est observée pour la santé mentale languissante.

Par ailleurs, plus les élèves considèrent que leur perfor-
mance scolaire est bonne, plus ils sont proportionnellement 
nombreux à rapporter une santé mentale florissante. 
Inversement, moins ils sont nombreux à présenter une 
santé mentale languissante. Par exemple, environ 56 % 
de ceux qui jugent leur performance scolaire au-dessus 

de la moyenne, 44 % de ceux qui la considèrent dans la 
moyenne et 33 % de ceux qui l’évaluent sous la moyenne 
affichent une santé mentale florissante.

La santé mentale positive varie également selon l’indice 
de milieu socioéconomique de l’école : les élèves fré-
quentant un établissement scolaire se situant au niveau 
« moins défavorisé » sont plus nombreux, en proportion, 
à présenter une santé mentale florissante (48 % c. 43 %), 

Tableau 4.18 
Santé mentale positive selon certaines caractéristiques sociodémographiques, économiques et scolaires, élèves du 
secondaire, Québec, 2016-2017

Florissante Modérément bonne Languissante

%

Situation familiale

Biparentale 50,3 a,b,c 44,6 a,b 5,1 a,b,c

Reconstituée 39,8 a,d 51,8 a,c 8,4 a,d,e

Monoparentale 38,6 b,e 51,0 b,d 10,4 b,f

Garde partagée 48,0 d,e,f 46,2 c,d 5,8 d,f,g

Autres 38,1 c,f 48,8  13,2 c,e,g

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 31,9 a 56,6 a 11,5 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 38,2 a 53,6 b 8,2 b

Études collégiales ou études universitaires 50,1 a 44,6 a,b 5,3 a,b

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 49,0 a,b 45,5 a 5,5 a

Un parent en emploi 43,2 a 49,3 a 7,5 a

Aucun parent en emploi 39,3 b 48,5  12,2 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 54,8 a 40,8 a 4,4 a

Aussi à l'aise 47,3 a 47,0 a 5,6 a

Moins à l'aise 29,8 a 56,4 a 13,8 a

Autoévaluation de sa performance scolaire

Sous la moyenne 32,8 a 55,2 a 12,0 a

Dans la moyenne 43,8 a 49,6 a 6,6 a

Au-dessus de la moyenne 55,8 a 40,0 a 4,2 a

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 48,4 a 45,7 a 5,9 a

Plus défavorisé 43,3 a 48,8 a 7,9 a

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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tandis que ceux se situant au niveau « plus défavorisé » 
sont plus nombreux à présenter une santé mentale lan-
guissante (8 % c. 6 %).

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

La santé mentale positive varie selon certaines caracté-
ristiques de l’environnement social des jeunes. Il ressort 
du tableau 4.19 que les élèves qui bénéficient d’un niveau 
élevé de supervision parentale ou de soutien social dans 
différents environnements (la famille, les amis, l’école, la 
communauté) présentent davantage une santé mentale 
florissante et sont moins sujets à présenter une santé 
mentale languissante que ceux ayant un niveau faible ou 
moyen de supervision parentale ou de soutien social dans 
ces mêmes environnements. Par exemple, la proportion 
d’élèves ayant une santé mentale florissante s’établit à 
environ 64 % chez ceux bénéficiant d’un niveau élevé de 
soutien social à l’école, comparativement à 38 % chez 
ceux qui en ont un niveau faible ou moyen. Pour la santé 
mentale languissante, les proportions sont de 2,9 % et 
8 %, respectivement.

`` Selon le statut d’emploi des élèves et le nombre 
d’heures travaillées

Une santé mentale florissante se voit en plus grande 
proportion chez les élèves qui occupent un emploi 
durant l’année scolaire, comparativement à ceux sans 
emploi (50 % c. 44 %) (tableau 4.20). À l’inverse, ce sont 
les élèves n’ayant pas d’emploi durant l’année scolaire 
qui sont proportionnellement plus nombreux à présenter 
une santé mentale languissante que ceux occupant un 
emploi (8 % c. 5 %). Parmi les élèves qui travaillent durant 
l’année scolaire, ceux qui consacrent moins de 11 heures 
par semaine à leur emploi rapportent plus souvent une 
santé mentale florissante que ceux qui y allouent de 11 
à 15 heures et ceux qui y mettent 16 heures ou plus, en 
proportion (51 % c. 47 % et 45 %). 

`` Selon le niveau d’activité physique de loisir  
et de transport

La santé mentale positive est associée au niveau d’activité 
physique de loisir et de transport durant l’année scolaire. 
On remarque notamment que plus les élèves sont actifs, 
plus ils sont susceptibles de présenter une santé mentale 

Tableau 4.19
Santé mentale positive selon certaines caractéristiques de l’environnement social des jeunes, élèves du secondaire, 
Québec, 2016-2017

Florissante Modérément bonne Languissante

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 56,3 a 38,9 a 4,7 a

Faible ou moyen 41,9 a 50,8 a 7,3 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 54,2 a 42,2 a 3,6 a

Faible ou moyen 23,0 a 61,0 a 16,0 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 55,0 a 40,6 a 4,3 a

Faible ou moyen 32,7 a 57,3 a 10,1 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 63,8 a 33,3 a 2,9 a

Faible ou moyen 38,1 a 53,6 a 8,3 a

Niveau de soutien social dans l'environnement communautaire

Élevé 59,4 a 37,8 a 2,8 a

Faible ou moyen 34,1 a 55,7 a 10,2 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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florissante (voir le tableau 4.21). Ce sont les élèves habi-
tuellement sédentaires et ceux habituellement un peu ou 
très peu actifs qui présentent les plus grandes proportions 
de jeunes affichant une santé mentale languissante (10 % 
et 7 %), en comparaison des élèves habituellement actifs 
(4,1 %) ou moyennement actifs (5 %).

`` Selon la durée de sommeil

Les élèves qui suivent les recommandations en ce qui 
concerne la durée de sommeil pendant la semaine d’école 
sont plus susceptibles de présenter une santé mentale 
florissante que ceux qui dorment moins que la durée 
recommandée (51 % c. 40 %). En contrepartie, les élèves 
respectant les recommandations de sommeil sont moins 
sujets à présenter une santé mentale languissante (4,5 %), 
comparativement à ceux qui dorment moins (9 %) ou à 
ceux qui dorment plus que la durée recommandée (9 %).

Tableau 4.20 
Santé mentale positive selon le statut d’emploi des élèves durant l’année scolaire et le nombre d’heures travaillées par 
semaine parmi ceux qui sont en emploi durant l’année scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Florissante Modérément bonne Languissante

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire

En emploi 49,9 a 44,9 a 5,2 a

Aucun emploi 44,2 a 48,1 a 7,7 a

Nombre d'heures travaillées par semaine (parmi les élèves en emploi durant l'année scolaire)

Moins de 11 heures 51,4 a,b 43,6 a 5,0  

De 11 à 15 heures 47,0 a 47,3  5,7  

16 heures et plus 44,5 b 49,2 a 6,2  

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 4.21 
Santé mentale positive selon le niveau d’activité physique de loisir et de transport durant l'année scolaire et la durée de 
sommeil pendant la semaine d'école, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Florissante Modérément bonne Languissante

%

Niveau d'activité physique de loisir et de transport durant l'année scolaire 

Actif 54,8 a 41,1 a 4,1 a

Moyennement actif 51,2 a 43,6 b 5,2 b

Un peu actif ou très peu actif 43,7 a 49,5 a,b 6,7 a,b

Sédentaire 36,1 a 53,5 a,b 10,3 a,b

Durée de sommeil pendant la semaine d'école

Durée recommandée 51,2 a 44,3 a 4,5 a,b

Moins que la durée recommandée 40,1 a 50,4 a 9,4 a

Plus que la durée recommandée 47,7  43,5  8,8* b

* 	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales 

La santé mentale positive varie selon l’estime de soi 
et les compétences sociales. Généralement, plus le 
niveau d’estime de soi, d’efficacité personnelle globale, 
d’empathie, d’autocontrôle, de résolution de problèmes 
ou d’aptitudes aux relations interpersonnelles est élevé, 
plus les proportions d’élèves présentant une santé men-
tale florissante sont élevées, alors que celles d’élèves 

présentant une santé mentale languissante sont faibles. 
Par exemple, environ 70 % des élèves ayant un niveau 
élevé d’efficacité personnelle globale ont une santé 
mentale florissante, comparativement à 47 % de ceux qui 
en ont un niveau moyen et à 23 % de ceux qui en ont un 
niveau faible (tableau 4.22). Alors qu’environ 1,5 % des 
élèves ayant un niveau élevé d’efficacité personnelle 
globale présentent une santé mentale languissante, 
cette proportion passe à 4,3 % chez ceux qui en ont un 

Tableau 4.22
Santé mentale positive selon le niveau d’estime de soi, certaines compétences sociales et la présence de troubles de santé 
mentale, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Florissante Modérément bonne Languissante

%

Estime de soi

Niveau faible 18,2 a 63,4 a 18,4  a

Niveau moyen 52,7 a 45,0 a 2,3  a

Niveau élevé 77,7 a 21,7 a 0,6* a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 22,8 a 61,2 a 16,0  a

Niveau moyen 47,4 a 48,3 a 4,3  a

Niveau élevé 69,8 a 28,7 a 1,5  a

Empathie

Niveau élevé 51,6 a 42,3 a 6,1   

Niveau faible ou moyen 42,5 a 50,8 a 6,6   

Résolution de problèmes

Niveau faible 25,2 a 58,8 a 16,0  a

Niveau moyen 45,0 a 49,8 a 5,3  a

Niveau élevé 67,6 a 30,2 a 2,2  a

Autocontrôle

Niveau élevé 64,4 a 32,4 a 3,2  a

Niveau faible ou moyen 44,5 a 48,7 a 6,9  a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau faible 11,9 a 56,5 a 31,6  a

Niveau moyen 32,5 a 57,4 b 10,1  a

Niveau élevé 56,0 a 40,9 a,b 3,1  a

Au moins un diagnostic médical de trouble anxieux, de dépression ou de trouble alimentaire 

Oui 32,4 a 52,9 a 14,8  a

Non 50,6 a 44,9 a 4,5  a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 % ; interpréter avec prudence.

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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niveau moyen et grimpe à 16 % chez ceux qui en ont un 
niveau faible. Une exception doit être notée parmi les 
compétences sociales : la santé mentale languissante 
ne varie pas de façon significative selon l’empathie. 
Lorsque les données sont ventilées selon le sexe, on note 
cependant que les filles ayant un niveau élevé d’empathie 
sont moins susceptibles de présenter une santé mentale 
languissante que celles qui en ont un niveau faible ou 
moyen (données non illustrées). 

`` Selon la présence de troubles de santé mentale 

Finalement, les élèves qui ne présentent aucun dia-
gnostic de trouble anxieux, de dépression ou de trouble 
alimentaire confirmé par un médecin ou un spécialiste 
de la santé sont proportionnellement plus nombreux à 
présenter une santé mentale florissante que ceux qui 
ont reçu l’un de ces diagnostics (51 % c. 32 %). Ils sont 
aussi moins nombreux, en proportion, à avoir une santé 
mentale languissante (4,5 % c. 15 %). À titre indicatif, on 
remarque que parmi les élèves qui ont reçu un des trois 
diagnostics, près du tiers (32 %) présentent une santé 
mentale florissante (tel que relevé précédemment) et 
plus de la moitié (53 %) une santé mentale modérément 
bonne, alors que 15 % ont une santé mentale languissante.

Conclusion
Les résultats de l’EQSJS 2016-2017 révèlent qu’environ 
un élève sur cinq a reçu un diagnostic de trouble anxieux, 
de dépression ou de trouble alimentaire de la part d’un 
médecin ou d’un spécialiste de la santé. De plus, près 
d’un élève sur quatre rapporte un TDAH diagnostiqué 
par ces mêmes professionnels2. C’est dire qu’au Qué-
bec, une proportion importante d’élèves du secondaire 
présentent un trouble de santé mentale.

La prévalence des troubles anxieux, de la dépression, 
des troubles alimentaires et du TDAH est en augmentation 
depuis 2010-2011. De même, la prise de médicaments 
contre l’anxiété ou la dépression ainsi que ceux pris pour 
se calmer ou se concentrer est en hausse. Le même 
constat peut être fait en ce qui concerne la proportion 
relative d’élèves présentant une détresse psychologique 
élevée, et ce, à tous les niveaux du secondaire. De telles 
hausses s’observent ailleurs dans le monde (p. ex.,  
Akinbami et autres, 2011 ; Boak et autres, 2016 ; Collishaw, 
2015 ; Mojtabai et autres, 2016 ; Visser et autres, 2010), 
mais ne sont pas toujours constatées pour le TDAH (voir 
Boak et autres, 2016 ; Collishaw, 2015). Certaines hypo-
thèses ont été avancées pour expliquer l’augmentation 
des troubles de santé mentale et de la prescription de 
médication au cours des dernières décennies, comme une 
meilleure reconnaissance des diagnostics, l’acceptation 
des traitements pharmaceutiques par les autorités et les 
parents ainsi que des changements sur le plan social 
(individualisme et compétitivité ; intimidation ; mono-
parentalité) (voir Brault et Lacourse, 2012 ; Collishaw, 
2015 ; Collishaw et autres, 2004).

La santé mentale des filles se porte moins bien que celle 
des garçons quant aux indices mesurés dans l’enquête. 
En effet, les résultats montrent que les filles sont plus 
sujettes que les garçons à présenter un niveau élevé 
de détresse psychologique, un trouble anxieux, une 
dépression, un trouble alimentaire ou une santé mentale 
languissante. Il n’y a que le TDAH qui touche plus sou-
vent les garçons que les filles. Les résultats de l’EQSJS 
2016-2017 relativement aux différences selon le sexe au 
regard de la détresse psychologique, des troubles de 
santé mentale ou de la santé mentale positive concordent 
avec ce qui est rapporté dans la littérature (p. ex., APA, 
2013 ; Lim, 2014 ; Sweeting et autres, 2010). En plus d’être 

2.	 Soulignons que ces données sur les troubles de santé mentale ne sont pas nécessairement comparables à celles recueillies dans 
d’autres enquêtes, en raison, entre autres, de différences au niveau de la population ciblée (p. ex., groupes d’âge) ou de la métho-
dologie utilisée pour déterminer la présence d’un trouble de santé mentale (p. ex., mesure autodéclarée vs données administratives).
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moins bonne que celle des garçons, la santé mentale 
des filles se détériore au regard d’un plus grand nombre 
d’indices lorsque les présentes données sont compa-
rées à celles de 2010-2011. En effet, si des reculs sont 
observés chez les deux sexes (détresse psychologique, 
troubles anxieux, TDAH et médication pour se calmer et 
se concentrer), d’autres sont confirmés uniquement chez 
les filles (dépression, troubles alimentaires et médication 
pour l’anxiété ou la dépression). Sur la base de ce qui 
précède, il serait prématuré de conclure que les filles 
présentent, en général, davantage de troubles de santé 
mentale que les garçons. Les questions utilisées dans 
l’EQSJS portaient sur un nombre limité de troubles de 
santé mentale. De plus, elles mesuraient davantage les 
troubles internalisés que les troubles externalisés3. Or, 
la prévalence des troubles internalisés est plus élevée 
chez les filles, alors que celle des troubles externalisés 
l’est davantage chez les garçons (voir Martel, 2013). 
Lorsqu’un plus grand nombre de troubles de santé 
mentale est considéré, il n’est pas clairement établi qu’ils 
touchent, au total, un sexe davantage que l’autre (Hill et 
Needham, 2013).

Plusieurs préjugés sont associés aux troubles de santé 
mentale. Pourtant, les résultats de l’EQSJS 2016-2017 
révèlent que près du tiers des élèves qui rapportent un 
diagnostic de trouble anxieux, de dépression ou de trouble 
alimentaire ont une santé mentale florissante, c’est-à-dire 
qu’ils démontrent un bon fonctionnement émotionnel, 
social et psychologique. Sans minimiser les souffrances 
ressenties ni les difficultés rencontrées, il est donc possible 
de bien fonctionner dans différentes sphères de la vie en 
présence d’un des troubles susmentionnés. Cependant, 
pour la majorité des jeunes touchés par l’un de ces dia-
gnostics, le niveau de fonctionnement n’est pas optimal, 
ou est même faible pour une proportion non négligeable 
d’entre eux (15 %, santé mentale languissante).

Selon les résultats de l’EQSJS 2016-2017, la vaste majorité 
des élèves du secondaire au Québec présentent une 
santé mentale florissante ou modérément bonne. La 
proportion de ceux affichant une santé mentale florissante 
(47 %) se compare avantageusement à celle observée 
aux États-Unis (38 % ; Keyes, 2006). Il reste que plus de 
la moitié des élèves québécois n’atteignent pas le niveau 
optimal de bien-être émotionnel, social et psychologique.

En général, plus le niveau d’estime de soi, d’autocontrôle, 
d’efficacité personnelle globale, de résolution de problèmes 
et d’aptitudes aux relations interpersonnelles des jeunes 
est élevé, plus ils présentent une bonne santé mentale.

Notons, en terminant, l’association plus ambigüe entre 
l’empathie et la santé mentale. Les élèves présentant un 
niveau élevé d’empathie sont plus nombreux à rapporter 
une santé mentale florissante, mais également plus nom-
breux à présenter un niveau élevé de détresse psycholo-
gique ou un trouble anxieux, une dépression ou un trouble 
alimentaire que ceux ayant un niveau faible ou moyen 
d’empathie. Ces résultats corroborent la thèse voulant que 
l’empathie puisse avoir des conséquences positives et 
négatives (Schreiter et autres, 2013). D’une part, l’empathie 
pourrait inciter une personne à en approcher une autre 
et à lui fournir du soutien. D’autre part, un phénomène 
de contamination émotionnelle (Shamay-Tsoory, 2011) 
pourrait survenir lorsque la douleur affective de l’autre est 
fortement ressentie par la personne empathique (Schrei-
ter et autres, 2013). Plusieurs études ont rapporté qu’un 
manque d’empathie était associé à des problématiques 
telles que la délinquance, mais celles ayant examiné le 
lien entre un niveau élevé d’empathie et la présence de 
troubles de santé mentale sont peu nombreuses, et leurs 
résultats divergent (Keenan et Hipwell, 2005). 

3.	 Les troubles internalisés affectent principalement la vie interne de la personne (p. ex., présence d’inquiétudes, de tristesse) et incluent 
les troubles anxieux, la dépression et les troubles alimentaires. Les troubles externalisés sont caractérisés par des comportements qui 
affectent le monde externe (p. ex., comportements agressifs) et incluent le TDAH (voir Jacob et autres, 2014).
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Risque de décrochage scolaire

Hélène Camirand

Faits saillants

{{ Selon les résultats de l’Enquête québécoise sur la santé 
des jeunes du secondaire 2016-2017 (EQSJS), la propor-
tion de garçons (21 %) à risque de décrochage scolaire 
est supérieure à celle des filles (14 %).

{{ La proportion de jeunes à risque de décrochage scolaire 
augmente avec le niveau scolaire jusqu’à la 3e secondaire 
(de 14 % en 1re secondaire à 21 % en 3e secondaire), 
puis diminue ensuite entre la 4e secondaire (20 %) et la 
5e secondaire (16 %).

{{ De façon globale, les données indiquent une baisse de la 
proportion d’élèves considérés à risque de décrochage 
scolaire depuis 2010-2011.
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Introduction
Le décrochage fait référence à l’abandon de son parcours 
scolaire par un élève avant d’avoir obtenu un diplôme ou 
une qualification. Selon le ministère de l’Éducation et de 
l’Enseignement supérieur (MEES, 2015), le taux annuel 
de sorties sans diplôme ni qualification, en formation 
générale des jeunes, est passé de 16,2 % en 2010-2011 
à 14,1 % en 2013-20141. Le décrochage demeure plus 
fréquent chez les garçons que chez les filles (MELS, 
2005). Bien que le taux annuel de sorties sans diplôme ni 
qualification (décrochage annuel) au secondaire continue 
à baisser depuis une dizaine d’années au Québec, ce 
phénomène reste préoccupant. 

Le fait de décrocher de l’école secondaire avant d’avoir 
obtenu un diplôme ou une qualification peut avoir 
d’importantes conséquences tout au long de la vie. 
Sur le plan économique, divers travaux ont montré que 
les décrocheurs présentent des taux de chômage plus 
élevés et sont plus nombreux à bénéficier de l’aide 
sociale. Plusieurs décrocheurs connaissent également 
des problèmes d’adaptation ou de délinquance (Fortin 
et autres, 2004 ; Potvin et autres, 1999 ; Janosz et autres, 
1997). Enfin, la sous-scolarisation est fortement associée 
à davantage de problèmes de santé, tant physiques que 
psychologiques (Schiøtz et autres, 2017). Ces diverses 
conséquences sont autant de déterminants sociaux de 
la santé. En effet, l’exclusion sociale qui peut découler 
du décrochage scolaire n’est pas sans effet sur le bien-
être et la santé.

De nombreuses recherches tendent à démontrer que le 
décrochage scolaire est le résultat d’une convergence 
de facteurs qui amènent un jeune à perdre graduelle-
ment de l’intérêt pour l’école. Ces facteurs peuvent être 
individuels, scolaires, familiaux et socioéconomiques (De 
Witte et autres, 2013 ; Janosz et autres, 2008 ; Hammond 
et autres, 2007).

Au regard des facteurs individuels, les difficultés d’ap-
prentissage associées à un trouble de l’attention avec ou 
sans hyperactivité (TDAH) ont été liées à un risque accru 
de décrochage scolaire (Barbaresi et autres, 2007). La 
santé mentale des jeunes est aussi un enjeu puisque la 

diminution de la motivation scolaire, qui est à la base du 
risque de décrochage, pourrait être influencée par des 
sentiments dépressifs (Quiroga et autres, 2013). 

Janosz et autres ont démontré que, sur le plan scolaire, 
les variables qui prédisent le mieux le décrochage sont le 
retard (ou redoublement), le rendement (notes moyennes 
en langue d’enseignement et en mathématiques) et 
l’engagement scolaires. 

D’autres variables sont aussi associées au risque de 
décrocher : le statut socioéconomique de la famille, la 
scolarité des parents, le contexte familial dans lequel 
le jeune grandit, la supervision parentale, les relations 
avec les pairs et les problèmes de comportement, entre 
autres (Janosz et autres, 1997). Les travaux de Potvin et 
autres (1999) soulignent également le rôle de certaines 
variables liées au risque de décrochage scolaire, telles 
que le soutien affectif des parents, l’engagement et 
l’encadrement parental ainsi que la communication avec 
les enseignants, les sentiments dépressifs, le manque 
d’organisation et de cohésion familiale. 

Dans ce chapitre, l’indice de risque de décrochage sco-
laire élaboré par Michel Janosz est utilisé pour dresser 
un portrait des élèves à risque de décrocher, sur la base 
d’un ensemble d’indicateurs mesurés dans l’enquête2. Ces 
indicateurs comprennent des éléments qui contribuent 
à la résilience des jeunes, tels que les compétences 
sociales, la coopération et la communication, l’efficacité 
personnelle, l’empathie et la résolution de problèmes, 
ainsi que des éléments externes favorisant la résilience, 
tels que les environnements sociaux, la participation aux 
activités familiales, communautaires ou scolaires, ou 
encore le soutien social des amis ou des pairs (Hanson 
et Kim, 2007). Le sentiment d’appartenance à l’école est 
également un des facteurs de protection du décrochage 
scolaire (McNeely et autres, 2002 ; Resnick et autres, 
1997 ; Rowe et autres, 2007). Ces divers éléments sont 
en quelque sorte des atouts pour la réussite scolaire. 

1.	 Ces sorties peuvent avoir d’autres causes que le décrochage scolaire (émigration, morbidité, scolarisation à domicile, notamment).

2.	 Les variables de croisement sont définies dans le Glossaire du présent tome.
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Notes méthodologiques

L’indice de risque de décrochage scolaire est construit 
à partir de trois prédicteurs, soit le rendement, le retard 
et l’engagement scolaires. 

L’indice étant fondé sur des calculs de probabilités, il ne 
permet pas de prédire avec exactitude le décrochage 
réel. En effet, un élève présentant un indice de risque 
élevé demeure un décrocheur potentiel mais qui peut, 
en réalité, réussir à terminer ses études secondaires 
avec un diplôme ou une qualification. De même, il 
n’est pas exclu qu’un élève présentant un indice de 
risque très faible, ou même nul, puisse décrocher avant 
d’avoir obtenu un diplôme ou une qualification. Ainsi, 
à la lecture des résultats présentés dans ce chapitre, 
le lecteur est invité à garder à l’esprit que les élèves 
jugés à risque sont des décrocheurs potentiels. De 
plus, rappelons que le modèle à la base de l’estimation 
du risque de décrochage individuel date de 1997, 
et qu’il portait alors sur une population différente de 
l’ensemble des élèves du secondaire en 2016-2017 
(population notamment plus défavorisée que celle de 
l’EQSJS). Les paramètres à la base du modèle n’ayant 
pas été réajustés à la situation actuelle, ils comportent 
une certaine imprécision puisqu’ils proviennent d’esti-
mations et non pas de valeurs exactes. 

Par ailleurs, il n’est pas pertinent de discuter ici de 
prévalence du risque de décrocher, étant donné que 
la catégorisation s’est effectuée à partir des quintiles 
de la distribution des scores de 2010-2011. Bien que 
le taux de décrochage observé au cours des dernières 
années soit d’un ordre de grandeur similaire, l’indice 
de décrochage est utilisé principalement à des fins de 
comparaison, soit la comparaison de sous-groupes 
d’élèves présentant des caractéristiques différentes, 
soit la comparaison des résultats des deux éditions de 
l’enquête. Sur ce dernier point, le lecteur doit demeurer 
prudent dans l’interprétation de l’évolution de l’indice 
puisque, comme il a été mentionné, les paramètres 
du modèle n’ont pas changé alors que le contexte 
dans lequel les jeunes du secondaire évoluent n’est 
plus le même. 

L’indice de risque de décrochage scolaire est basé 
sur sept questions (SM_E_2 à SM_E_7), deux portant 
sur le rendement scolaire de l’élève, une sur le retard 
scolaire accumulé et quatre sur l’engagement scolaire. 
Les questions qui ont servi à composer cet indice se 
trouvent dans les deux questionnaires de l’EQSJS 2016-
2017. La méthode de calcul de ces sous-indices est 
présentée en annexe.
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Résultats
5.1	 Rendement scolaire en langue 

d’enseignement et en mathématiques 

Rendement scolaire en langue 
d’enseignement et en mathématiques

La langue d’enseignement est soit le français, pour 
les élèves scolarisés dans le système scolaire fran-
cophone, ou l’anglais pour les élèves scolarisés 
dans le système anglophone. Le rendement scolaire 
est mesuré à partir des deux questions suivantes. 

SM_E_5a 	 Au cours de cette année scolaire, 
quelle est la moyenne de tes notes 
en français ou anglais (au meilleur 
de ta connaissance) ? 

SM_E_5b 	 Au cours de cette année scolaire, 
quelle est la moyenne de tes notes 
en mathématiques (au meilleur de ta 
connaissance) ? 

Les choix de réponse à ces questions sont : « 0 à 
35 % », « 36 à 40 % », « 41 à 45 % », « 46 à 50 % », 
« 51 à 55 % », « 56 à 60 % », « 61 à 65 % », « 66 à 
70 % », « 71 à 75 % », « 76 à 80 % », « 81 à 85 % », 
« 86 à 90 % », « 91 à 95 % » et « 96 à 100 % ».

La répartition des élèves du secondaire selon la 
moyenne de leurs notes est un sous-indice du 
décrochage scolaire. 

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les résultats de l’EQSJS 2016-2017 indiquent qu’environ 
61 % des élèves du secondaire ont des notes moyennes 
en langue d’enseignement qui se situent entre « 66 et 
85 % », tandis que pour 20 %, elles sont de « 86 à 100 % » 
(tableau 5.1). L’examen des données selon le sexe montre 
que moins de garçons que de filles, en proportion, rap-
portent des notes moyennes se situant entre 86 et 100 % 
(13 % c. 27 %, respectivement). 

Quand on tient compte du niveau scolaire, on remarque 
qu’il y a proportionnellement plus d’élèves de la 1re secon-
daire (25 %) qui obtiennent des notes moyennes de 86 % 
à 100 %, en comparaison de ceux des autres niveaux 
(entre 17 % et 20 %). 

Les résultats scolaires en mathématiques se situent entre 
66 et 85 % pour 47 % des élèves et entre 86 et 100 % pour 
32 %. Contrairement aux résultats observés pour la langue 
d’enseignement, aucune différence significative n’est 
constatée en fonction du sexe de l’élève. Par ailleurs, la 
proportion d’élèves qui rapportent des notes moyennes 
de 86 % à 100 % en mathématiques est plus élevée en 
1re secondaire (39 %) qu’à tous les autres niveaux (entre 
26 % et 33 %) (tableau 5.1). 

5.2	 Retard scolaire 

Retard scolaire 

Le retard scolaire est mesuré à partir d’une seule 
question : 

SM_E_6 	 As-tu déjà doublé une année scolaire, 
au primaire ou au secondaire ? 

Il est à noter que le libellé de la question a été légère-
ment modifié par rapport à la formulation de Janosz 
et autres (2007). Dans l’EQSJS, on a ajouté « ... au 
primaire ou au secondaire ». Les choix de réponse à 
la question SM_E_6 sont : « Non », « Oui, une année », 
« Oui, deux années », « Oui, trois années ou plus ».

Le retard scolaire des élèves du secondaire constitue 
un sous-indice du décrochage scolaire. Dans ce 
chapitre, une seule catégorie est présentée, soit la 
proportion d’élèves qui ont doublé une année ou plus.
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Tableau 5.1
Rendement scolaire : résultats en langue d'enseignement français ou anglais et en mathématiques selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

86 à 100 % 66 à 85 % 56 à 65 % 0 à 55 %

%

Rendement scolaire en français ou anglais 19,7  61,3  14,9  4,1  

Sexe

Garçons 13,0 a 62,2 a 19,0 a 5,7 a

Filles 26,7 a 60,3 a 10,6 a 2,4 a

Niveau scolaire

1re secondaire 25,0 a,b,c,d 58,9 a 11,8 a,b,c,d 4,3  

2e secondaire 20,3 a,e 61,6  14,7 a 3,3  

3e secondaire 18,8 b 61,2  15,8 b 4,2  

4e secondaire 16,8 c,e 63,1 a 15,9 c 4,2  

5e secondaire 17,0 d 61,9  16,5 d 4,6  

Rendement scolaire en mathématiques 32,0  46,7  14,1  7,3  

Sexe

Garçons 31,1  47,3  14,3  7,3  

Filles 32,9  46,1  13,8  7,2  

Niveau scolaire

1re secondaire 38,8 a,b,c,d 44,7 a,b 11,3 a,b,c 5,2 a,b,c

2e secondaire 33,5 a,e,f 44,0 c,d 13,9 a,d 8,6 a,d

3e secondaire 31,4 b,g 44,4 e,f 15,9 b,e 8,3 b,e

4e secondaire 25,9 c,e,g 49,4 a,c,e 16,4 c,d,f 8,3 c,f

5e secondaire 29,2 d,f 52,3 b,d,f 12,9 e,f 5,7 d,e,f

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les résultats révèlent qu’environ 15 % des élèves du 
secondaire du Québec ont doublé au moins une année 
scolaire au primaire ou au secondaire. Cette proportion 
est plus élevée chez les garçons (18 %) que chez les 
filles (12 %) (tableau 5.2). 

Il est intéressant de noter que la proportion d’élèves en 
retard scolaire est inférieure en 1re secondaire, compara-
tivement à la 3e, puis que cette dernière est supérieure à 
celle de la 5e. En effet, le retard scolaire touche environ 
13 % des jeunes de la 1re secondaire, puis respectivement 
15 % et 18 % en 2e et 3e. Ensuite, le pourcentage diminue 
à 17 % en 4e secondaire et, enfin, à 14 % en 5e. Ce profil, 
s’il peut sembler étrange, peut s’expliquer, d’une part, 
par le fait que les élèves commencent surtout à décro-
cher à partir de la 4e secondaire et, d’autre part, par le 
caractère charnière de la 3e secondaire. Les élèves qui 
réussissent la 3e secondaire et se retrouvent en 4e ou en 
5e présenteraient un profil plus favorable caractérisé par 
une plus faible proportion de retard scolaire. 

5.3	 Engagement scolaire 

Niveau d’engagement scolaire 

L’indice du niveau d’engagement scolaire est construit 
à partir de quatre questions dont les choix de réponse 
sont associés à des scores. Un score de 1 à 4 ou 5 
est attribué à chacun de ces choix.

SM_E_2 	 Aimes-tu l’école ?

Les choix de réponse à cette question sont « Je n’aime 
pas du tout l’école », « Je n’aime pas l’école », « J’aime 
l’école », « J’aime beaucoup l’école ». 

SM_E_3 	 En pensant à tes notes scolaires, com-
ment te classes-tu par rapport aux autres 
élèves de ton école qui ont ton âge ?

Les choix de réponse à cette question sont : « Je suis 
parmi les moins bons », « Je suis plus faible que la 
moyenne », « Je suis dans la moyenne », « Je suis plus 
fort que la moyenne », « Je suis parmi les meilleurs ».

SM_E_4 	 Jusqu’à quel point est-ce important pour 
toi d’avoir de bonnes notes ? 

Les choix de réponse à cette question sont : « Pas du 
tout important », « Assez important », « Important », 
« Très important ».

SM_E_7	 Si cela ne dépendait que de toi, jusqu’où 
aimerais-tu continuer d’aller à l’école 
plus tard ?

Les choix de réponse à cette question sont : « Cela ne 
me fait rien, ne me dérange pas », « Je ne veux pas 
terminer le secondaire », « Je veux terminer le secon-
daire », « Je veux terminer le cégep ou l’université ».

Les catégories de l’engagement scolaire sont basées 
sur les quintiles estimés à partir de la distribution de la 
somme des scores obtenus aux quatre questions. Les 
mêmes quintiles que ceux de 2010-2011 ont été rete-
nus, de manière à pouvoir comparer les deux éditions 
de l’EQSJS. Les scores sont définis dans l’annexe.

L’engagement scolaire est un sous-indice du décro-
chage scolaire. La répartition des élèves selon leur 
niveau d’engagement scolaire est présentée en trois 
catégories dans ce chapitre. Les niveaux sont obtenus 
par les intervalles suivants : 

{{ faible (moins de 12 - quintile 1) ;

{{ moyen (12 à 15 - quintiles 2,3 et 4) ;

{{ élevé (plus grand que 15 - quintile 5).

Tableau 5.2
Retard scolaire selon le sexe et le niveau scolaire, élèves 
du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Total 15,4  

Sexe

Garçons 18,3 a

Filles 12,4 a

Niveau scolaire

1re secondaire 13,3 a,b

2e secondaire 14,7  

3e secondaire 18,0 a,c

4e secondaire 16,9 b,d

5e secondaire 13,8 c,d

a,b,c,d : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même colonne 
au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Rappelons que la mesure de l’engagement scolaire se 
base sur les réponses à quatre questions portant sur le fait 
d’aimer l’école ou non, l’importance d’avoir des bonnes 
notes, l’intention de poursuivre ses études et l’autoéva-
luation de la performance scolaire. On observe, dans le 
tableau 5.3, que proportionnellement moins de garçons 
que de filles affichent un niveau d’engagement scolaire 
élevé (18 % c. 27 %). En fonction du niveau scolaire, les 
résultats montrent que la proportion d’élèves présentant 
un niveau élevé d’engagement scolaire est plus grande 
en 1re secondaire (27 %) qu’à tous les autres niveaux 
(entre 20 % et 22 %). 

Tableau 5.3
Niveau d'engagement scolaire selon le sexe et le niveau 
scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Faible Moyen Élevé

%

Total 18,0  59,6  22,4  

Sexe

Garçons 22,4 a 59,2  18,3 a

Filles 13,3 a 60,0  26,6 a

Niveau scolaire

1re secondaire 14,1 a,b,c,d 58,6  27,3 a,b,c,d

2e secondaire 16,9 a,e,f 60,9 a 22,2 a

3e secondaire 20,8 b,e,g 58,5 a 20,7 b

4e secondaire 20,2 c,f 59,8  20,0 c

5e secondaire 18,1 d,g 60,6  21,3 d

a,b,c,d,e,f,g : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

5.4	 Risque de décrochage scolaire

Indice de risque de décrochage scolaire

L’indice retenu pour l’enquête est en quelque sorte 
une estimation du risque de décrocher obtenue à 
partir d’un modèle de régression logistique élaboré 
par Janosz et autres (1997). Les seuils retenus 
pour catégoriser ce risque sont les mêmes qu’en 
2010-2011, c’est-à-dire que les élèves considérés 
« à risque de décrocher » sont ceux se trouvant au 
quintile supérieur de la distribution pondérée des 
probabilités de décrochage estimées. 

L’indice de risque de décrochage scolaire est construit 
à partir des trois prédicteurs décrits précédemment : 
le rendement, le retard et l’engagement scolaires. 

La méthode de calcul de l’indice est présentée 
dans l’annexe.

Dans cette section, on dresse un profil des élèves jugés 
à risque de décrocher, soit ceux se situant au niveau 
élevé de l’indice.

`` Selon le sexe et le niveau scolaire

Les résultats de l’enquête présentés au tableau 5.4 
indiquent que la proportion de garçons à risque de décro-
chage scolaire est supérieure à celle des filles, soit de 
21 % comparativement à 14 %. On constate aussi que la 
proportion d’élèves à risque est moindre en 1re secondaire 
(14 %) qu’en 2e, 3e et 4e secondaire. Cela dit, l’examen 
des résultats selon le sexe et le niveau scolaire montre 
que le risque de décrochage varie pour les garçons mais 
pas pour les filles.
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Tableau 5.4
Indice de risque de décrochage scolaire selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

%

Total 17,5  

Sexe

Garçons 21,3 a

Filles 13,6 a

Niveau scolaire

1re secondaire 13,8 a,b,c

2e secondaire 17,5 a

3e secondaire 20,6 b,d

4e secondaire 19,7 c,e

5e secondaire 16,0 d,e

Garçons

1re secondaire 15,9 a,b,c,d

2e secondaire 20,2 a,e,f

3e secondaire 25,3 b,e,g

4e secondaire 25,3 c,f,h

5e secondaire 20,0 d,g,h

Filles

1re secondaire 11,6  

2e secondaire 14,6  

3e secondaire 15,5  

4e secondaire 14,2  

5e secondaire 12,2  

a,b,c,d,e,f,g,h : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une 
différence significative entre les proportions d’une même 
colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Depuis 2010-2011, les données semblent indiquer une 
baisse de la proportion d’élèves considérés à risque de 
décrochage scolaire. Cette diminution est modeste mais 
présente chez les garçons et chez les filles (tableau 5.5). 
Il faut toutefois demeurer prudent dans l’interprétation de 
l’évolution de cet indice puisqu’elle ne saurait traduire 
directement la diminution du taux de décrochage. 

Tableau 5.5
Indice de risque de décrochage scolaire selon le sexe et le 
niveau scolaire, élèves du secondaire, Québec, 2010-2011 
et 2016-2017

2010-2011 2016-2017

%

Total 20,1 17,5 –

Sexe

Garçons 24,4 21,3 –

Filles 15,6 13,6 –

Niveau scolaire

1re secondaire 16,3 13,8  

2e secondaire 22,2 17,5 –

3e secondaire 25,2 20,6 –

4e secondaire 19,7 19,7  

5e secondaire 15,6 16,0  

–	 Proportion significativement inférieure (–) à celle de 2010-2011, au seuil 
de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2010-2011 et 2016-2017.

`` Selon certaines caractéristiques 
sociodémographiques, économiques et scolaires3

Plusieurs caractéristiques des jeunes sont associées 
au risque de décrochage scolaire. Par exemple, il y a, 
en proportion, significativement moins d’élèves à risque 
parmi ceux vivant avec leurs deux parents biologiques 
ou adoptifs (famille biparentale), soit 13 %, qu’au sein 
de tout autre type de famille (tableau 5.6). Au deuxième 
rang viennent les élèves qui vivent habituellement en 
situation de « garde partagée », avec une proportion 
de 17 %. Par ailleurs, environ trois élèves sur dix vivant 
en famille reconstituée (28 %) ou monoparentale (29 %) 
sont à risque de décrocher, proportion qui augmente à 
42 % parmi les élèves vivant au sein d’« autres » types 
de familles. Cette association s’observe autant chez les 
garçons que chez les filles. 

3.	 L’association avec l’autoévaluation de la performance scolaire n’a pas été analysée puisque cette variable fait partie intégrante de 
l’indice de risque de décrochage. 
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Le risque de décrochage scolaire et la scolarité des 
parents sont clairement associés. En effet, la proportion 
d’élèves à risque est plus faible lorsqu’au moins l’un des 
parents a poursuivi des études collégiales ou universi-
taires (13 %), comparativement à celle des élèves dont 
au moins un parent a un diplôme d’études secondaires 
(33 %). L’écart est encore plus grand lorsqu’aucun des 
parents n’a de diplôme du secondaire (42 %). L’associa-
tion s’observe chez les garçons comme chez les filles. 
Quant au statut d’emploi des parents, il ressort que la 
proportion d’élèves à risque de décrocher est plus élevée 
parmi ceux dont les parents n’ont pas d’emploi et aussi 
chez ceux dont un seul parent travaille plutôt que les 
deux (34 % c. 20 % c. 15 %).

La perception qu’a l’élève de la situation financière de sa 
famille, par rapport aux autres élèves de sa classe, est 
liée au risque de décrochage scolaire. On observe ainsi 
une proportion plus grande de jeunes à risque chez ceux 
qui perçoivent la situation financière de leur famille plus 
négativement que leurs camarades (24 %), par rapport 
à ceux se jugeant « aussi à l’aise » et « plus à l’aise » sur 
ce plan (respectivement 17 % et 16 %).

Les jeunes qui fréquentent une école qui se classe dans 
la catégorie « plus défavorisé » sur le plan de l’indice de 
milieu socioéconomique sont proportionnellement plus 
nombreux à se situer au niveau élevé de l’indice de 
risque de décrochage scolaire (25 % c. 15 %), tant les 
garçons que les filles.

Tableau 5.6
Indice de risque de décrochage scolaire selon certaines caractéristiques sociodémographiques, économiques, scolaires et 
le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Situation familiale

Biparentale 13,1 a,b 16,6 a,b 9,4 a,b

Reconstituée 28,0 a 33,5 a 23,4 a

Monoparentale 28,8 b 34,5 b 23,7 b

Garde partagée 17,1 a,b 21,6 a,b 11,7 a,b

Autres 42,0 a,b 46,6 a,b 37,9 a,b

Plus haut niveau de scolarité des parents

Inférieur au DES 42,1 a 47,8 a 37,7 a

Diplôme d'études secondaires (DES) 33,0 a 39,8 a 26,2 a

Études collégiales ou universitaires 12,7 a 16,3 a 9,0 a

Statut d'emploi des parents

Deux parents en emploi 15,1 a 19,0 a 11,0 a

Un parent en emploi 19,7 a 22,8 a 16,8 a

Aucun parent en emploi 34,1 a 39,1 a 29,8 a

Perception de sa situation financière

Plus à l'aise 15,8 a 18,6 a 11,8 a

Aussi à l'aise 16,6 b 21,3 a 12,2 b

Moins à l'aise 23,5 a,b 27,2 a 20,7 a,b

Indice de milieu socioéconomique de l'école

Moins défavorisé 15,3 a 19,0 a 11,3 a

Plus défavorisé 25,0 a 29,3 a 20,9 a

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.



174	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC

Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 – Tome 2

`` Selon certaines caractéristiques de l’environnement 
social des jeunes

L’enquête révèle que le risque de décrochage scolaire 
est lié au soutien social dans l’environnement familial 
et à la supervision parentale. D’une part, peu importe 
le sexe, la proportion d’élèves à risque est plus grande 
lorsque le soutien social dans l’environnement familial 
est faible ou moyen, soit de 31 %, alors qu’elle est de 
14 % lorsque ce soutien est élevé (tableau 5.7). D’autre 
part, les garçons comme les filles bénéficiant d’un niveau 
élevé de supervision parentale sont moins susceptibles 
de décrocher, comparés aux élèves dont le niveau de 
supervision est faible ou moyen (16 % c. 24 % et 10 % c. 
17 %, respectivement). 

Le risque de décrocher est également associé au sou-
tien et au comportement prosocial des amis. En effet, 
la proportion d’élèves à risque est inférieure chez les 
adolescents rapportant un niveau élevé de soutien social 
des amis (16 %), alors qu’elle est plus élevée lorsque 
le soutien est faible ou modéré (22 %) (tableau 5.7). La 
proportion d’élèves à risque de décrochage est par ail-
leurs de 13 % chez ceux dont les amis sont prosociaux, 
comparativement à 22 % chez ceux dont les amis ne le 
sont que faiblement ou modérément. Encore une fois, ces 
différences valent pour les filles et les garçons. 

Tableau 5.7
Indice de risque de décrochage scolaire selon certaines caractéristiques de l'environnement social des jeunes et le sexe, 
élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Niveau de supervision parentale

Élevé 12,2 a 15,7 a 9,6 a

Faible ou moyen 20,8 a 23,8 a 16,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement familial

Élevé 13,7 a 17,1 a 10,1 a

Faible ou moyen 31,0 a 37,1 a 25,3 a

Niveau de soutien social des amis

Élevé 15,7 a 19,6 a 12,3 a

Faible ou moyen 21,5 a 23,8 a 17,6 a

Niveau du comportement prosocial des amis

Élevé 13,0 a 16,4 a 10,7 a

Faible ou moyen 22,3 a 24,8 a 17,9 a

Niveau de soutien social dans l'environnement scolaire

Élevé 12,6 a 15,8 a 9,6 a

Faible ou moyen 19,6 a 23,7 a 15,1 a

Niveau du sentiment d'appartenance à son école 

Faible 35,2 a 40,9 a 29,7 a

Moyen 23,3 a 28,3 a 18,2 a

Élevé 11,6 a 14,6 a 8,4 a

Niveau de soutien social dans l'environnement communautaire 

Élevé 13,8 a 17,7 a 10,0 a

Faible ou moyen 20,3 a 23,9 a 16,2 a

a :  Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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On remarque au tableau 5.7 que la proportion de jeunes 
à risque de décrocher varie de façon significative en 
fonction du soutien social dans l’environnement scolaire 
et du sentiment d’appartenance à l’école. Les élèves 
bénéficiant d’un soutien scolaire élevé sont ainsi pro-
portionnellement moins nombreux à présenter un risque, 
comparés à ceux qui reçoivent un soutien faible ou 
modéré (13 % c. 20 %). Même les élèves bénéficiant d’un 
niveau élevé de soutien social dans leur communauté 
sont proportionnellement moins nombreux que les autres 
à être à risque de décrocher (14 % c. 20 %).

Aussi, les jeunes qui rapportent un sentiment d’apparte-
nance élevé sont en moindre proportion à présenter un 
tel risque (12 %) que ceux qui rapportent un sentiment 
d’appartenance faible ou modéré (respectivement 35 % et 
23 %, ces deux groupes différant significativement entre 
eux). Ces différences valent autant pour les garçons que 
pour les filles.

`` Selon le statut d’emploi des élèves et le nombre 
d’heures de travail

Les résultats de l’EQSJS révèlent que 53 % des élèves du 
secondaire occupent un emploi (rémunéré ou non) durant 
l’année scolaire. Les données de l’enquête montrent une 

association globale significative (filles et garçons confon-
dus) entre le risque de décrochage scolaire et le statut 
d’emploi des élèves. Cette association est significative 
uniquement chez les filles, celles qui n’occupent pas 
d’emploi comptant une plus grande proportion à risque 
de décrochage (15 % c. 12 %) (tableau 5.8). 

Figure 5.1 
Indice de risque de décrochage scolaire selon le nombre d’heures travaillées par semaine et le sexe, élèves du secondaire 
en emploi durant l’année scolaire, Québec, 2016-2017
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a :  Pour une population donnée (total, garçons, filles) le même exposant exprime une différence significative entre le nombre d’heures travaillées au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

Tableau 5.8
Indice de risque de décrochage scolaire selon le statut 
d'emploi des élèves durant l'année scolaire et le sexe, 
Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Statut d'emploi des élèves durant l'année scolaire 

En emploi 16,7 a 21,8 12,1 a

Aucun emploi 18,2 a 20,5 15,4 a

a :  Le même exposant exprime une différence significative entre les 
proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Néanmoins, on observe (figure 5.1) que chez les jeunes 
ayant un emploi, le risque de décrochage scolaire est 
significativement associé au nombre d’heures travaillées 
par semaine durant l’année scolaire. En effet, la proportion 
d’élèves à risque de décrocher est de 14 % chez ceux 
travaillant moins de 11 heures par semaine et de 31 % 
chez ceux qui travaillent 16 heures et plus. On observe 
une association chez les garçons et chez les filles. 

Cette association selon le nombre d’heures de travail 
prévaut également à chaque niveau scolaire. En effet, peu 
importe le niveau examiné, il y a significativement plus 
d’élèves qui sont à risque de décrocher chez ceux qui 
travaillent 16 heures et plus par semaine que chez ceux 
travaillant moins de 16 heures. La proportion est encore 
moindre si le nombre d’heures de travail est inférieur à 
11, sauf chez les élèves de la 1re secondaire chez qui 
les proportions ne sont pas significativement différentes 
entre ceux qui travaillent de 11 à 15 heures et ceux qui 
travaillent 16 heures et plus (données non illustrées).

`` Selon l’estime de soi et certaines compétences 
sociales

Cette section présente un portrait des élèves à risque de 
décrocher sous l’angle de l’estime de soi et de certaines 
compétences sociales (efficacité personnelle globale, 
empathie, résolution de problèmes, autocontrôle et apti-
tudes aux relations interpersonnelles). Les données de 
l’enquête révèlent que les élèves à risque de décrocher 
sont surreprésentés parmi ceux qui affichent une faible 
estime de soi, une faible efficacité personnelle, des 
niveaux faibles ou moyens d’empathie ou de capacité à 
résoudre des problèmes, d’autocontrôle et d’aptitudes 
aux relations interpersonnelles.

On observe au tableau 5.9 que 27 % des élèves sont à 
risque de décrocher lorsqu’ils ont une faible estime de 
soi, un pourcentage qui baisse à 15 % et à 9 %, respec-
tivement, chez ceux ayant un niveau moyen ou élevé 
d’estime de soi. Cette association s’observe chez les 
filles comme chez les garçons.

Quant au sentiment d’efficacité personnelle globale, il 
ressort que la proportion de jeunes à risque de décrocher 
est singulièrement supérieure chez ceux qui affichent 
un sentiment d’efficacité personnelle faible, soit de 
33 %, par rapport à ceux ayant un sentiment d’efficacité 
moyen (15 %) ou à ceux qui en ont un élevé (10 %). Ces 
différences significatives valent autant pour les garçons 
que pour les filles. 

Les résultats de l’enquête indiquent aussi que la propor-
tion d’élèves à risque de décrocher est moindre chez 
les jeunes ayant un niveau élevé d’empathie (14 %), 
comparativement à ceux qui en ont un faible ou moyen 
(21 %). De même, les élèves qui présentent une capacité 
élevée à résoudre des problèmes sont moins nombreux à 
se classer « à risque de décrocher » que ceux qui en ont 
une faible ou moyenne (11 % c. 19 %). Ces différences 
sont significatives pour les deux sexes.

Tableau 5.9
Indice de risque de décrochage scolaire selon le niveau 
d’estime de soi, certaines compétences sociales et le 
sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Estime de soi 

Niveau faible 27,2 a 36,1 a 22,5 a

Niveau moyen 15,5 a 20,0 a 10,1 a

Niveau élevé 9,4 a 12,1 a 4,4 a

Efficacité personnelle globale

Niveau faible 32,7 a 39,9 a 27,7 a

Niveau moyen 15,3 a 20,1 a 10,2 a

Niveau élevé 9,6 a 12,7 a 5,1 a

Empathie

Niveau élevé 13,6 a 16,8 a 11,7 a

Niveau faible ou moyen 20,8 a 23,6 a 15,6 a

Résolution de problèmes

Niveau élevé 10,9 a 14,0 a 8,9 a

Niveau faible ou moyen 19,1 a 22,6 a 14,8 a

Autocontrôle

Niveau élevé 11,3 a 16,5 a 7,7 a

Niveau faible ou moyen 18,5 a 21,9 a 14,7 a

Aptitudes aux relations interpersonnelles

Niveau élevé 15,1 a 18,9 a 10,7 a

Niveau faible ou moyen 20,9 a 25,7 a 16,9 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Par ailleurs, les résultats de l’EQSJS démontrent que 
le risque de décrochage scolaire varie en fonction du 
niveau d’autocontrôle. Ainsi, les jeunes qui rapportent 
un niveau élevé d’autocontrôle sont proportionnellement 
moins nombreux à présenter un risque de décrochage 
que ceux ayant un niveau faible ou moyen de cette com-
pétence (11 % c. 18 %). Ces différences s’appliquent aux 
garçons et aux filles.

Enfin, la proportion d’élèves à risque de décrocher est 
plus grande parmi ceux dont le niveau d’aptitudes aux 
relations interpersonnelles est faible ou moyen (21 %), com-
parativement à ceux chez qui ce niveau est élevé (15 %).

`` Selon la détresse psychologique 

Une association est également mise en évidence entre le 
risque de décrochage et la détresse psychologique, et 
ce, peu importe le sexe. En effet, la proportion d’élèves 
à risque est plus importante en présence d’un niveau 
élevé de détresse psychologique (22 %) que lorsque le 
niveau est faible ou moyen (15 %) (tableau 5.10). 

Tableau 5.10
Indice de risque de décrochage scolaire selon l'indice de 
détresse psychologique, la présence d'un trouble du déficit 
d'attention avec ou sans hyperactivité confirmé par un 
médecin ou un spécialiste de la santé et le sexe, élèves  
du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Indice de détresse psychologique

Niveau élevé 22,4 a 30,6 a 18,3 a

Niveau faible ou moyen 14,8 a 18,7 a 9,5 a

Trouble du déficit d'attention avec ou sans hyperactivité 
confirmé par un médecin ou un spécialiste de la santé

Oui 34,3 a 36,8 a 30,5 a

Non 12,5 a 15,4 a 9,8 a

a : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence 
significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la 
santé des jeunes du secondaire 2016-2017.

De plus, la proportion d’élèves à risque de décrocher est 
supérieure parmi les jeunes ayant un trouble de déficit 
de l’attention avec ou sans hyperactivité confirmé par 
un médecin, tel que rapporté par l’élève (34 % c. 12 %). 
Cette association est significative autant chez les garçons 
(37 % c. 15 %, respectivement) que chez les filles (30 % 
c. 10 %, respectivement). 

`` Selon la victimisation

La proportion d’individus à risque de décrocher est 
significativement supérieure parmi les adolescents qui 
indiquent avoir été victimes de violence à l’école ou de 
cyberintimidation (22 %) que parmi ceux qui n’ont pas 
vécu une telle situation (15 %). Ces différences sont 
significatives chez les filles comme chez les garçons 
(tableau 5.11).
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`` Selon les problèmes de comportement  
ou de violence

On observe au tableau 5.11 que la proportion d’élèves à 
risque de décrocher augmente en fonction du nombre de 
types de comportements d’agressivité directe, passant 
de 13 % chez les jeunes n’en rapportant aucun à 21 % 
chez ceux qui en mentionnent un (parfois ou souvent) et 
à 33 % chez ceux qui en rapportent deux ou plus (parfois 
ou souvent). De même, les jeunes n’affichant qu’un seul 
type de comportement d’agressivité indirecte (parfois 
ou souvent) (17 %) ou n’en affichant aucun (16 %) sont 
proportionnellement moins nombreux à présenter un 
risque de décrochage que ceux qui en rapportent deux 
ou plus (parfois ou souvent) (20 %).

Les conduites imprudentes ou rebelles chez les élèves du 
secondaire sont aussi associées au risque de décrocher. 
Ainsi, la proportion d’élèves à risque passe de 13 % chez 
les jeunes n’ayant eu aucune conduite de la sorte au cours 
des 12 derniers mois à 25 % chez ceux en ayant eu un 
type (au moins une fois) et à 38 % chez ceux ayant eu deux 
de ces types de conduites ou plus (au moins une fois). 

Enfin, les élèves à risque de décrocher sont proportion-
nellement plus nombreux parmi ceux qui ont eu des 
conduites délinquantes au cours des 12 derniers mois 
(incluant l’appartenance à un gang). Cette proportion 
passe de 13 % chez les élèves n’ayant eu aucune 
conduite délinquante à 21 % chez ceux ayant déclaré 
un comportement de ce type (au moins une fois), pour 
atteindre 34 % chez ceux ayant eu deux de ces types de 
comportement ou plus (au moins une fois).

Tableau 5.11
Indice de risque de décrochage scolaire selon la victimisation durant l'année scolaire, certains problèmes de comportement 
ou de violence et le sexe, élèves du secondaire, Québec, 2016-2017

Total Garçons Filles

%

Victimisation à l'école ou sur le chemin de l'école ou cyberintimidation durant l'année scolaire

Au moins une fois 21,6 a 23,4 a 19,3 a

Jamais 15,3 a 19,9 a 11,0 a

Nombre de comportements d'agressivité indirecte

Aucun 15,9 a 19,6 a 11,2 a

Un comportement 17,2 b 21,4  13,4 a

Deux comportements ou plus 19,5 a,b 23,3 a 16,1 a

Nombre de comportements d'agressivité directe

Aucun 13,1 a 16,4 a 10,3 a

Un comportement 20,8 a 23,4 a 17,5 a

Deux comportements ou plus 33,0 a 34,0 a 31,1 a

Nombre de types de conduite imprudente ou rebelle au cours des 12 derniers mois

Aucun 13,2 a 16,3 a 10,3 a

Un comportement 24,7 a 27,8 a 20,5 a

Deux comportements ou plus 38,2 a 41,0 a 34,0 a

Nombre d'actes de conduite délinquante (incluant la participation à un gang) au cours des 12 derniers mois

Aucun 13,0 a 16,4 a 10,1 a

Un 21,0 a 22,3 a 19,3 a

Deux ou plus 33,9 a 35,5 a 30,6 a

a,b : � Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même colonne au seuil de 0,01.

Source :	 Institut de la statistique du Québec, Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017.
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Conclusion 
Dans ce chapitre, une analyse descriptive des facteurs 
associés au risque de décrochage scolaire a été réa-
lisée. Ce risque a été mis en évidence relativement à 
l’environnement social des jeunes, à l’estime de soi, aux 
compétences sociales, aux problèmes de santé mentale 
et aux problèmes de violence ou de comportement. 

Globalement, les associations qui avaient été identifiées 
en 2010-2011 entre le risque de décrochage scolaire et 
l’environnement des jeunes et leurs comportements sont 
toujours présentes.

Les données semblent indiquer une baisse, quoique légère 
depuis 2010-2011, de la proportion d’élèves considérés 
à risque. Compte tenu du fait que les garçons présentent 
un profil moins favorable que les filles au regard de leur 
rendement (notes moyennes en langue d’enseignement), 
de leur retard et de leur engagement scolaires, trois 
éléments à la base de l’indice de décrochage, il n’est 
pas étonnant d’observer qu’ils sont plus nombreux à être 
à risque de décrocher. La surreprésentation masculine 
parmi les élèves à risque est aussi peu surprenante, si 
l’on considère la plus forte prévalence du décrochage 
qui existe chez les garçons dans les écoles secondaires 
du Québec.

Les résultats montrent que la proportion d’élèves à 
risque de décrocher est moins élevée en 1re secondaire, 
comparativement à celles observées en 2e, 3e et 4e 

secondaire. La proportion des élèves de la 5e secondaire 
à risque est par ailleurs moins élevée que celles des  
3e et 4e  secondaire. Cela peut en partie s’expliquer par 
le fait que certains décrocheurs pourraient déjà avoir 
quitté l’école avant l’entrée en 5e secondaire.

La proportion d’élèves à risque est moins élevée chez les 
jeunes qui vivent avec leurs deux parents (biologiques 
ou adoptifs) ou dont au moins l’un d’eux a poursuivi des 
études postsecondaires. Le lien entre le décrochage et 
le statut socioéconomique a déjà été établi dans la litté-
rature, de même que le facteur prédicteur selon lequel 
la pauvreté du milieu dans lequel un jeune grandit a un 
impact négatif sur sa persévérance et sa réussite sco-
laires. (Hammond et autres, 2007 ; MELS, 2005).

En ce qui concerne le milieu scolaire, il ressort que les 
jeunes des écoles situées en milieu plus défavorisé sont 
proportionnellement plus nombreux à se trouver au niveau 
élevé de l’indice de risque de décrochage. 

En ce qui a trait à l’environnement social des jeunes (famille, 
amis, école et communauté), l’ensemble des observations 
pourrait être résumé ainsi : la proportion d’élèves à risque 
de décrocher est plus faible chez ceux ayant un haut 
niveau de soutien social, qu’il provienne de la famille, 
des amis, de l’école ou de la communauté. Elle est aussi 
moins élevée chez les jeunes qui affichent un fort senti-
ment d’appartenance à leur école, qui bénéficient d’une 
supervision parentale plus importante, ou encore dont 
les amis présentent un niveau élevé de comportements 
prosociaux. En effet, plusieurs recherches corroborent 
le fait que le soutien affectif familial, l’engagement et 
l’encadrement parental (Janosz et autres, 1997 ; Potvin 
et autres, 1999 ; Strohschein et autres, 2009 ; Topor et 
autres, 2010) ainsi que le sentiment d’appartenance ou 
d’attachement à l’école (McNeely et autres, 2002 ; Rowe 
et autres, 2007 ; Resnick et autres, 1997) sont des fac-
teurs qui contribuent à l’obtention de meilleurs résultats 
scolaires et à un risque atténué de décrochage. 

Les élèves en emploi durant l’année scolaire sont en 
proportion moins nombreux à être à risque de décrocher. 
Toutefois, chez ceux qui travaillent, il y a un accrois-
sement du risque avec le nombre d’heures de travail. 
Les enjeux relatifs à la conciliation études-travail et ses 
conséquences sur la réussite et la persévérance scolaires 
font déjà l’objet d’une attention particulière au sein de la 
communauté éducative et scientifique (Bushnik, 2003 ; 
Warren et autres, 2000). 

L’estime de soi et les compétences sociales des jeunes 
sont aussi associées au risque de décrocher. On remarque 
que la proportion d’élèves à risque est plus faible parmi 
ceux qui présentent un niveau élevé d’estime de soi, 
d’efficacité personnelle globale, d’empathie, de capacité 
de résolution de problèmes ou d’autocontrôle. La littéra-
ture laisse entendre que la promotion des compétences 
sociales chez les jeunes est un moyen qui pourrait favoriser 
la réussite scolaire et prévenir le décrochage (Bradshaw 
et autres, 2008 ; Wells, 2002). 

Le lien entre l’efficacité personnelle globale et le risque de 
décrochage résulte de l’impact de l’efficacité personnelle 
sur la détermination et la motivation de l’élève ainsi que 
sur sa performance scolaire (Alivernini et Lucidi, 2011).

En ce qui concerne la détresse psychologique, il ressort 
que la proportion d’élèves à risque de décrocher est plus 
importante chez ceux qui en rapportent un niveau élevé. 
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On observe une association avec le trouble de déficit de 
l’attention avec ou sans hyperactivité (TDAH) (Barbaresi 
et autres, 2007) puisque selon les données de l’EQSJS, la 
proportion d’élèves à risque de décrocher est supérieure 
parmi les jeunes ayant un TDAH confirmé par un méde-
cin ou un spécialiste de la santé. Une des hypothèses 
qui expliqueraient ce lien serait la difficulté qu’ont les 
élèves qui souffrent de ce trouble de se concentrer sur 
les tâches scolaires, ce qui affecte leur performance à 
cet égard (Biederman et autres, 2004).

Les jeunes qui sont victimes de violence à l’école ou sur le 
chemin de l’école (ou de cyberintimidation) durant l’année 
scolaire sont proportionnellement plus susceptibles de 
décrocher, un constat déjà soulevé dans la littérature 
(Cornell et autres, 2013). 

On observe que les élèves à risque de décrocher sont 
proportionnellement plus nombreux parmi ceux qui pré-
sentent des comportements agressifs directs et indirects, 
des conduites imprudentes ou rebelles et délinquantes. 
Ces facteurs mériteraient d’être davantage explorés, 
car ils peuvent être aussi en lien avec l’environnement 
dans lequel les jeunes évoluent. Les conditions de vie, 
la pauvreté et la violence ont en effet un impact sur 
l’engagement et la performance scolaires. Elles pourraient 
jouer dans la décision de certains jeunes de décrocher 
(Hammond et autres, 2007).

La problématique du décrochage scolaire est complexe, 
et les élèves concernés présentent divers profils. S’il 
a pu être le fruit d’un long processus pour certains, le 
décrochage peut être la conséquence d’événements 
plus ponctuels chez d’autres (Dupéré et autres, 2018). 
Soulignons que les analyses descriptives réalisées dans 
le cadre de l’EQSJS dépeignent les élèves à risque élevé 
comme un seul groupe homogène, alors qu’en réalité il 
existe une importante hétérogénéité dans ce regroupe-
ment. Les travaux menés au Québec (Fortin et autres, 
2004 ; Janosz et autres, 2008) de même que ceux réalisés 
à l’étranger (Bowers et Sprott, 2012) démontrent très bien 
que les jeunes qui abandonnent l’école ne partagent pas 
tous les mêmes facteurs de risque et se distinguent sur 
plusieurs points, particulièrement sur le plan des difficultés 
scolaires et des problèmes d’adaptation. 
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Annexe 

Méthode de calcul de l’indice de risque de 
décrochage scolaire

`` Pour le premier prédicteur, le rendement scolaire 
(MOY_RENDA)

Les scores accordés pour chacune des catégories de 
réponse aux questions SM_E_5a et SM_E_5b sont les 
suivants : 35 = « 0 à 35 % » ; 38 = « 36 à 40 % » ; 43 = « 41 
à 45 % » ; 48 = « 46 à 50 % » ; 53 = « 51 à 55 % » ; 58 = « 56 
à 60 % » ; 63 = « 61 à 65 % » ; 68 = « 66 à 70 % » ; 73 = « 71 
à 75 % » ; 78 = « 76 à 80 % » ; 83 = « 81 à 85 % » ; 88 = « 86 
à 90 % » ; 93 = « 91 à 95 % » ; 98 = « 96 à 100 % ».

Le prédicteur du rendement scolaire est déterminé en 
calculant la moyenne des scores accordés pour les 
questions SM_E_5a et SM_E_5b.

Ce prédicteur est inconnu pour les personnes qui ont une 
valeur manquante à au moins une des deux questions.

`` Pour le deuxième prédicteur, le retard scolaire 
(NBR_RETA)

Les scores accordés pour chacune des catégories 
de réponse à la question SM_E_6 sont les suivants : 
1 = « Non » ; 2 = « Oui, une année » ; 3 = « Oui, deux 
années » ; 4 = « Oui, trois années ou plus ».

Le prédicteur du retard scolaire s’obtient directement du 
score accordé pour la question SM_E_6.

Ce prédicteur est inconnu pour les personnes qui ont 
une valeur manquante à cette question.

`` Pour le troisième prédicteur, l’engagement scolaire 
(SOM_ENGA)

Les scores accordés pour chacune des catégories de 
réponse aux questions SM_E_2, SM_E_3, SM_E_4 et 
SM_E_7 sont les suivants :

{{ Pour la question SM_E_2 : 1 = « Je n’aime pas du tout 
l’école » ; 2 = « Je n’aime pas l’école » ; 4 = « J’aime 
l’école » ; 5 = « J’aime beaucoup l’école ».

{{ Pour la question SM_E_3 : 1 = « Je suis parmi les moins 
bons » ; 2 = « Je suis plus faible que la moyenne » ; 
3 = « Je suis dans la moyenne » ; 4 = « Je suis plus fort 
que la moyenne » ; 5 = « Je suis parmi les meilleurs ».

{{ Pour la question SM_E_4 : 1 = « Pas du tout important » ; 
2 = « Assez important » ; 3 = « Important » ; 4 = « Très 
important ».

{{ Pour la question SM_E_7 : 1 = « Cela ne me fait rien, 
ne me dérange pas » ; 2 = « Je ne veux pas terminer le 
secondaire » ; 3 = « Je veux terminer le secondaire » ; 
4 = « Je veux terminer le cégep ou l’université ».

Le prédicteur de l’engagement scolaire est déterminé 
en calculant la somme des scores accordés pour les 
questions SM_E_2, SM_E_3, SM_E_4 et SM_E_7.

Ce prédicteur est inconnu pour les personnes qui ont une 
valeur manquante à chacune des questions. Un poids 
de 18/13 est attribué à la somme des quatre questions 
pour les personnes qui ont une valeur manquante à au 
moins l’une des questions SM_E_2 et SM_E_3 (mais 
aucune valeur manquante à SM_E_4 et SM_E_7), tan-
dis qu’un poids de 18/14 est appliqué à la somme des 
quatre questions pour les personnes qui ont une valeur 
manquante à au moins l’une des questions SM_E_4 et 
SM_E_7 (peu importe qu’il y ait une valeur manquante 
ou non à SM_E_2 ou SM_E_3).

Le risque de décrocher, soit la probabilité de décrocher 
(P), est ensuite estimé à l’aide de la formule suivante selon 
le modèle de Janosz (Archambault et Janosz, 2009) :

 P =

exp((–0,095×MOY_RENDA + –0,246×SOM_ENGA  
+ 1,13×NBR_RETA) + 8,81)

1 + exp((-0,095×MOY_RENDA +  
–0,246×SOM_ENGA + 1,13×NBR_RETA) + 8,81)
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Vue d’ensemble des résultats 

Ce deuxième tome du rapport de l’Enquête québé-
coise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 
(EQSJS), menée auprès de plus de 62 000 élèves fré-
quentant 465  écoles secondaires à travers 16 régions 
sociosanitaires du Québec, fournit de l’information sur 
l’environnement social des jeunes, l’estime de soi et les 
compétences sociales, la violence et les problèmes de 
comportement, la santé mentale ainsi que le risque de 
décrochage scolaire. Nous donnons ici une vue d’ensemble 
des résultats, en tirons certains constats et proposons 
quelques pistes d’analyse et de recherche.

Environnement social des 
jeunes : la famille, les amis, 
l’école et la communauté
L’environnement social des jeunes a une influence autant 
sur leur adaptation sociale et leur santé mentale que sur 
leurs habitudes de vie et leur santé physique. Rappelons 
que dans cette deuxième édition de l’EQSJS, la dimension 
communautaire s’est ajoutée à celles de la famille, des 
amis et de l’école.

En 2016-2017, 78 % des élèves du secondaire bénéficient 
d’un niveau élevé de soutien social dans leur environne-
ment familial, ce qui représente une augmentation par 
rapport à 2010-2011 (75 %). La proportion de ceux qui 
ont un niveau élevé de participation significative à la vie 
familiale s’établit à 44 %, une hausse également depuis 
2010-2011 (42 %). De même, une augmentation est 
observée quant à la proportion d’élèves qui rapportent 
un niveau élevé de supervision parentale, tant chez les 
garçons (de 30 % à 32 %) que chez les filles (de 41 % 
à 45 %).

Par ailleurs, la proportion des jeunes bénéficiant d’un 
niveau élevé de soutien social de la part de leurs amis 
atteint 68 % et n’a pas varié significativement depuis 2010-
2011. Environ 56 % des élèves ont des amis présentant un 
niveau élevé de comportement prosocial, une proportion 
stable également depuis 2010-2011. Les filles sont plus 
favorisées que les garçons à cet égard.

Sur le plan de l’environnement scolaire, il ressort que 
la proportion des élèves rapportant un niveau élevé de 
soutien social de la part d’un enseignant ou d’un autre 
membre du personnel de l’école est de 36 %. Environ 
17 % estiment avoir un niveau élevé de participation 
significative dans l’environnement scolaire, et 59 % ont 
un niveau élevé de sentiment d’appartenance à l’école. 
Ces proportions ne diffèrent pas de celles de 2010-2011.

Quant à la dimension communautaire, on note que 52 % 
des élèves bénéficient d’un niveau élevé de soutien 
social de la part d’autres adultes à l’extérieur de la 
maison et de l’école, et que 38 % manifestent un niveau 
élevé de participation significative dans l’environnement 
communautaire.

Les résultats montrent des associations entre le soutien 
social et certaines caractéristiques sociodémographiques 
et économiques. Ainsi, les jeunes qui vivent dans une 
famille biparentale ou en garde partagée et ceux dont au 
moins un parent a fait des études collégiales ou univer-
sitaires affichent davantage un niveau élevé de soutien 
social et de participation significative, quel que soit le 
type d’environnement. On constate également un niveau 
de soutien plus élevé chez les élèves qui fréquentent 
une école de milieu socioéconomique moins défavorisé. 
Ceux-ci rapportent aussi davantage un niveau élevé de 
sentiment d’appartenance à l’école.

Mikaël BertHelot
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Estime de soi  
et compétences sociales
La proportion des élèves du secondaire se situant au 
niveau élevé d’estime de soi a diminué par rapport à 
2010-2011, passant de 20 % à 16 %. Sur le plan des 
compétences sociales, on observe également des baisses 
significatives pour les indicateurs mesurés dans l’enquête, 
soit le niveau élevé de résolution de problèmes (de 32 % 
à 25 %), d’aptitudes aux relations interpersonnelles (de 
75 % à 66 %), d’efficacité personnelle globale (de 28 % à 
27 %) et d’autocontrôle (de 15 % à 13 %). Seule la propor-
tion des élèves présentant un niveau élevé d’empathie a 
augmenté sur la période à l’étude, soit de 48 % à 52 %. 
Ainsi, dans l’ensemble, on note un recul depuis 2010-2011 
quant aux compétences sociales des jeunes.

Les résultats montrent que les garçons ont plus souvent 
un niveau élevé d’estime de soi, d’efficacité personnelle 
globale et d’aptitudes aux relations interpersonnelles, 
tandis que les filles affichent davantage un niveau élevé 
d’empathie, de résolution de problèmes et d’autocontrôle.

On observe que l’estime de soi et les compétences 
sociales des élèves varient selon leur environnement 
social. De manière générale, ceux qui ont un niveau élevé 
de soutien social (de la famille, des amis, de l’école ou de 
la communauté) ou de supervision parentale sont propor-
tionnellement plus nombreux à rapporter un niveau élevé 
d’estime de soi et de compétences sociales (sauf pour le 
niveau élevé d’aptitudes aux relations interpersonnelles, 
qui ne varie pas selon la supervision parentale). Des 
analyses ultérieures pourraient révéler si certains types 
de soutien social montrent une association plus impor-
tante avec l’estime de soi et les compétences sociales. 
Par exemple, le soutien social de la part de la famille ou 
des amis pourrait être plus important que celui venant 
de l’école ou de la communauté.

On constate également que le niveau élevé d’estime de 
soi ne varie pas en fonction du statut d’emploi des élèves 
ni du nombre d’heures travaillées par semaine. Par contre, 
les élèves qui occupent un emploi durant l’année scolaire 
sont plus susceptibles de se situer au niveau élevé des 
compétences sociales que ceux qui ne travaillent pas, à 
l’exception de l’autocontrôle. Le nombre d’heures consa-
crées au travail par semaine a une importance mais dans 
le cas de certaines compétences sociales seulement, 
soit la résolution de problèmes et l’autocontrôle (les 
élèves travaillant moins de 11 heures par semaine sont 
proportionnellement plus nombreux que ceux travaillant 

16 heures et plus par semaine à se situer au niveau 
élevé de ces indices). Il serait intéressant de chercher 
à comprendre pourquoi seules ces deux compétences 
sociales présentent des associations significatives avec 
le nombre d’heures travaillées par semaine.

Notons enfin que les résultats concernant l’indice d’empa-
thie vont généralement dans le sens inverse de ceux por-
tant sur les autres indices de compétences sociales. Par 
exemple, le niveau élevé d’empathie ne varie pas selon la 
situation familiale et la victimisation chez l’ensemble des 
élèves. D’autres analyses examinant l’effet de variables 
modératrices ou médiatrices pourraient permettre de 
mieux saisir les associations impliquant l’empathie. 

Violence
Selon les données de l’EQSJS 2016-2017, 32 % des élèves 
du secondaire ont été l’objet quelques fois ou souvent 
de gestes d’intimidation durant l’année scolaire, et 6 % 
se disent victimes de cyberintimidation. La proportion 
de jeunes ayant été victimisés durant l’année scolaire 
(violence à l’école ou sur le chemin de l’école ou cyber‑ 
intimidation) a diminué depuis 2010-2011, passant  
de 37 % à 34 %.

La proportion des élèves du secondaire ayant posé des 
gestes d’agressivité directe, c’est-à-dire de violence phy-
sique (par exemple, se battre, s’attaquer physiquement 
aux autres, menacer les autres, être cruel, donner des 
coups de pied ou mordre d’autres jeunes), est de 33 %, 
soit une diminution par rapport à 2010-2011 (38 %). La 
proportion des jeunes ayant eu des comportements 
agressifs indirects (par exemple, pousser les autres à 
détester quelqu’un, se venger par l’intermédiaire des 
autres, dire des vilaines choses dans le dos de quelqu’un, 
exclure quelqu’un du groupe, etc.) a également diminué 
depuis 2010-2011, passant de 65 % à 63 %. Si les gestes 
d’agressivité directe sont posés principalement par les 
garçons, le phénomène de l’agressivité indirecte est 
davantage répandu chez les filles.

Par ailleurs, 27 % des jeunes ont adopté des conduites 
imprudentes ou rebelles au cours des 12 derniers mois 
précédant l’enquête, c’est-à-dire sortir une nuit complète 
sans permission, être interrogé par la police ou s’enfuir 
de la maison, soit une diminution depuis 2010-2011 
(36 %). Les garçons sont davantage impliqués dans ce 
type de conduite.
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Quant à la proportion d’élèves ayant eu au moins une 
conduite délinquante au cours des 12 derniers mois 
(délits contre les biens, actes de violence contre les 
personnes ou appartenance à un gang qui a enfreint la 
loi), elle est de 33 %, également en baisse depuis 2010-
2011 (41 %). Ce type de conduite est aussi plus répandu 
chez les garçons.

Parmi les jeunes du secondaire ayant eu une relation 
amoureuse au cours des 12 derniers mois, 36 % disent 
avoir subi de la violence de la part de leur partenaire, 
que ce soit de la violence psychologique, physique ou 
sexuelle, tandis que 24 % déclarent en avoir infligé à leur 
partenaire. La violence subie a augmenté depuis 2010-
2011, alors que la proportion était de 30 %. La violence 
infligée n’a cependant pas varié. Les filles subissent 
plus de violence que les garçons dans leurs relations 
amoureuses, mais en infligent aussi davantage.

Enfin, 6 % des élèves de 14 ans et plus disent avoir déjà 
eu, au cours de leur vie, une relation sexuelle forcée, 
une proportion qui n’a pas montré de variation depuis 
2010-2011. Les violences sexuelles touchent davantage 
les filles que les garçons.

Dans l’ensemble, on note des améliorations sur la 
période à l’étude concernant certains indicateurs liés à 
la violence, soit la victimisation durant l’année scolaire 
(bien que la cyberintimidation soit restée stable), les 
agressions directes et indirectes, les conduites impru-
dentes ou rebelles et les conduites délinquantes. Les 
agressions sexuelles vécues au cours de la vie sont un 
phénomène stable depuis 2010-2011. On observe par 
contre une augmentation de la violence subie dans les 
relations amoureuses des jeunes, bien que la violence 
infligée n’ait pas varié.

La violence et les problèmes de comportement chez les 
jeunes au Québec restent peu documentés. L’EQSJS 
permet d’obtenir des données populationnelles sur ces 
thèmes à partir d’un vaste échantillon et sur un grand 
nombre d’indicateurs. L’enquête permet aussi de mesurer 
autant la violence subie que la violence infligée. Étant 
donné l’importance qu’ont pris, ces dernières années, 
des phénomènes comme l’intimidation ou la violence 
sexuelle, devenus des enjeux de société, il importe de 
continuer de les mesurer.

Santé mentale
La proportion des élèves du secondaire se situant au 
niveau élevé de détresse psychologique a augmenté 
depuis 2010-2011, passant de 21 % à 29 %, et elle est 
plus élevée chez les filles que chez les garçons (40 % 
c. 19 %).

Par ailleurs, la prévalence des troubles de santé mentale 
confirmés par un médecin ou un spécialiste de la santé 
mesurés dans l’EQSJS s’est également accrue de manière 
significative sur la période à l’étude. Elle est passée 
de 9 % à 17 % pour les troubles anxieux, de 5 % à 6 % 
pour la dépression, de 1,8 % à 2,2 % pour les troubles 
alimentaires et de 13 % à 23 % pour le trouble du déficit 
de l’attention avec ou sans hyperactivité (TDAH). Les 
troubles anxieux, la dépression et les troubles alimentaires 
sont diagnostiqués plus fréquemment chez les filles, et 
le TDAH est davantage observé chez les garçons.

Le recours à des médicaments prescrits pour l’anxiété 
ou la dépression au cours des deux dernières semaines 
est en hausse par rapport à 2010-2011, passant de 2,6 % 
à 3,6 %. De même, la proportion d’élèves ayant pris des 
médicaments prescrits pour se calmer ou se concentrer 
pendant cette même période de référence est passée 
de 8 % en 2010-2011 à 15 % en 2016-2017. Si les filles 
sont plus nombreuses, en proportion, que les garçons 
à consommer des médicaments pour l’anxiété ou la 
dépression, c’est l’inverse en ce qui concerne ceux pris 
pour se calmer ou se concentrer.

Rappelons que la mesure de la santé mentale positive 
s’est ajoutée dans cette deuxième édition. En 2016-2017, 
47 % des élèves affichent une santé mentale florissante, 
46 % une santé mentale modérément bonne et 6 % une 
santé mentale languissante. Les garçons sont plus sus-
ceptibles que les filles de présenter une santé mentale 
florissante (51 % c. 44 %).

Sur la base des indices mesurés dans l’enquête, on 
constate ainsi un recul quant à la santé mentale des 
jeunes du secondaire depuis 2010-2011, particulièrement 
celle des filles.

À la lumière des résultats obtenus, certaines pistes 
d’analyse mériteraient d’être explorées. Ainsi, on observe 
qu’un niveau élevé de soutien social (qu’il provienne de 
la famille, des amis, de l’école ou de la communauté) ou 
de supervision parentale est presque invariablement lié 
à une meilleure santé mentale. Il serait intéressant, dans 
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des analyses ultérieures, de vérifier si certains types de 
soutien social montrent une association plus importante 
que les autres avec la santé mentale, et, le cas échéant, si 
cette importance diffère selon le sexe ou selon le trouble 
de santé mentale.

La santé mentale peut être évaluée selon une dimension 
positive (sentiments positifs et niveau élevé de fonc-
tionnement) et une dimension négative (problèmes et 
troubles de santé mentale). Ainsi, il serait pertinent de 
mettre en conjonction les résultats portant sur la santé 
mentale positive et ceux concernant les troubles de 
santé mentale dans de futures analyses, afin d’évaluer 
la santé mentale complète des élèves du secondaire, 
un concept relativement nouveau, et d’examiner les 
liens avec différentes variables, telles que la situation 
socioéconomique, le niveau de soutien social ou le niveau 
global d’efficacité personnelle.

Risque de décrochage 
scolaire
L’indice de décrochage scolaire prend en compte le 
rendement, le retard et l’engagement scolaires. Les 
données de l’EQSJS 2016-2017 révèlent une baisse de 
la proportion d’élèves considérés à risque de décrochage 
depuis 2010-2011 (de 20 % à 18 %). Bien que cette pro-
portion ait diminué autant chez les garçons que chez les 
filles depuis 2010-2011, alors qu’elle était respectivement 
de 24 % et 16 %, les garçons demeurent plus à risque 
que les filles en 2016-2017 (21 % c. 14 %). Même si on 
ne peut établir de lien direct entre l’indice de risque 
de décrochage scolaire et le taux de décrochage, les 
résultats de l’EQSJS vont dans le sens des données du 
MEES, qui indiquent une baisse du décrochage scolaire 
au Québec.

Les résultats montrent aussi que la proportion d’élèves 
à risque de décrochage est moins élevée chez ceux qui 
vivent dans une famille biparentale ou dont au moins un 
parent a fait des études postsecondaires. Elle est égale-
ment plus faible chez les jeunes bénéficiant d’un niveau 
élevé de soutien social, qu’il provienne de la famille, des 
amis, de l’école ou de la communauté.

De même, on constate que les élèves en emploi durant 
l’année scolaire sont moins susceptibles d’être à risque 
de décrocher que ceux sans emploi. Cependant, ce 
risque est plus grand chez ceux qui travaillent 16 heures 
et plus par semaine, comparativement à ceux travaillant 
moins de 16 heures.

Enfin, il ressort des résultats que le risque de décrocher 
est moindre parmi les jeunes qui présentent un niveau 
élevé d’estime de soi et pour chacune des compétences 
sociales mesurées. Il est plus important chez les élèves 
qui ont un niveau élevé de détresse psychologique, de 
même que chez ceux qui sont victimes de violence à 
l’école ou sur le chemin de l’école (ou de cyberintimidation 
durant l’année scolaire).



Ce deuxième tome réalisé à partir des données de l’Enquête québécoise sur 
la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 dresse, à l’échelle du Québec, 
un portrait de certains aspects de l’adaptation sociale et de la santé men-
tale des jeunes du secondaire, et permet d’en apprécier l’évolution depuis 
la première édition de l’enquête en 2010-2011. Cette publication traite de 
l’environnement social des jeunes, de l’estime de soi et des compétences 
sociales, de la violence et des problèmes de comportement, de la santé 
mentale ainsi que du risque de décrochage scolaire. Ces résultats con-
tribueront à soutenir les actions visant l’amélioration de la santé mentale et 
psychosociale et du bien-être des adolescents québécois, tout en permet-
tant d’enrichir les connaissances.

La population visée par l’enquête est composée des élèves de la 1re à la 
5e année du secondaire inscrits dans les écoles québécoises publiques et 
privées, francophones et anglophones, à l’exception des établissements 
situés dans les régions des Terres-Cries-de-la-Baie-James et du Nunavik. 
Plus de 62 000 jeunes provenant de 16 régions sociosanitaires ont participé 
à cette deuxième édition de l’enquête.
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Avis de révision
L’Enquête québécoise sur la santé des jeunes du secondaire 2016-2017 – Tome 2. 

L’adaptation sociale et la santé mentale des jeunes

Document révisé le 4 mars 2019

1.	 À la page 138, dans l’encadré, remplacer le premier paragraphe de la deuxième colonne par celui-ci :

Les quatre choix de réponse pour ces questions sont : « Jamais », « De temps en temps », « Assez souvent », « Très souvent ». 
Un score de 0 à 3, respectivement, a été attribué à ces choix de réponse. L’indice de détresse psychologique est défini en 
faisant la somme des scores obtenus aux 14 questions, et ramené sur une échelle de 0 à 100. En 2010-2011, les élèves 
ont été départagés en cinq groupes selon les intervalles des quintiles du score total, puis regroupés en trois catégories 
de niveau (élevé, moyen ou faible). En 2016-2017, nous utilisons les seuils définis selon les quintiles de 2010-2011 afin de 
permettre les comparaisons entre les deux éditions de l’enquête.
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